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Un monsieur Louis Sicard a joué au

maitre d'école dens la feuille à Mon-

sieur Edouard Charlier.

Sous le titre :
‘Une page d'histoire”, il nous sert le

gâchis que voilà.

‘Certains jeunes réactionnaires profi-
‘tent d'un discours de l’Hon. M.Préfou-
‘taine, à Hamilton, pour essayer de sa-
“lir de leur venin les pures origines du
‘dibéralismie dans ja province de Quéhec
‘Ces messieurs, parnil lesquels plu-

‘sieurs soul j'espoir du custorisiee ul-
‘’treumontain dans cette province ,feralent
‘anieux d'étudier l'histoire de leur pays,
‘que de lancer des affirmations qui bles-
‘sent lu vérité.
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Tepe 1791 à1887
“tie des Cunadiens - français,

la plus grande par-
y coimn-

marchaient avec M. l'u-
“pineau et ses lieutenants. Les années
“qui “récèdent immédiatement 1837
‘voient se dessiner Jes principes des deux

“grands purtis politiques de notre pro-
vince.

“pris le clergé,

   

 

‘ parti conservateur. e
* politiques d'alors, toujours farouches

** défenseurs du trône et de l'autel s'ob-

“ jectèrent à la débauche

=

démagigique
“que demandaient les libéraux. Ils

* voulaient le maintien du gouverne-

“ment par la prérogutive de la Cou-

“ ronne. Le juge de Donne, un Cann-

# dien-[rançais et une crénture du gou-

‘‘ vernement re mit ü leur tête et se fit
‘le défenseur du  aystème oligarchique

“qui gouvernait la province. Ces

“bons torys. dans leur candeur, al-

* lajent jusqu'à admettre cue le gou-
* verneur devnit consulter les désirs du
** peuple exprimés par ses députés, mais

“ils soutenaient que le représentant de

“la Couronne n’était pas obligé de s’y

#‘ conïormer.
    

 

 

du parti con-

servateur canadien-francais.
= M. de “Bonneest lapo

Ainsi — le juge de Bonne a été le

père du parti conservateur. — le parti

conservateur a vu le jour dans les an-

nées qui ont prévédé immédiatement

1837 — et la base de la politique con-

servatriee était ‘le maintien du gou-

vernement par la prétogative de la

Couronne, c'est-à-dire la résistance a

l'établissement du gouvernement res-

ponsable.

On n'est pas plus malin, — surtout

plus ignorant.

Le juge de Bonne était le fils du

capitaine de Bonne de Miselle qui a

émigré au Canada vers l’an 1759.

Lorsque vinrent les jours d'épreuves,

au lendemain de la session, il n’a pas

su trouver dans son cœur assez «'a-

miour de sa patrie d’adoption pour ré-

sister aux offres alléchantes de Craix

et il s’est fait son valet.

Sa récompense a été une place de

juge et un siège dans le corps législa-

tif en 1794.

En 1810, l'heure de la rétribution

avait sonné, le juge de Bonne fut

chassé des conscils de la nation.

Il l’avait mérité.

C’est la dernière trace que l’on trou-

ve de ce licheur dans l'histoire du

pays.
Le juge de Bonne était done disparu

de l'arène politique depuis vingt-cinq

ans en 1837, date À luquelle l’histo-

de M. E. Charlier le fait devenir

père du parti conservateur.

Si Louis Sicard s'était donné la

peine, avant de faire une leçon d'hix-

toire, ‘aux jeunes réactionnaires” qui

cont “l'espoir du castorisme uliramon-

tain”, (cette expression est d'une éner-

gie énergique). il aurait appris cela

et il aurait encore appris que de 1791

à 1837, et même à 1848, les Canadiens

ne formaient qu'un parti avec L. J.

Papineau comme chef dans les années

qui précédèrent immédiatement 1537, et

Louis Hippolyte Lafontaine ensuite.
L'affirmation qu’un jeune réaction-

naire du ‘“ Rappel” avait faite que

‘le dépit de M. L. J. Papineau avait

donné naissance au parti libéral” ‘’sa-

lit les pures origines du parti libéral”,

à ce qu’il parait,

Elle n’est pourtant pas neuve et elle

est bien facile à prouver cette afiirma-

tion.
Flle est vraie.

Nous en recueillerons la preuve de la
bouche même de monsieur L. O. Da-

vid, pas .un réactionnaire celui-là, un

libéral authentique puisqu’il a ses di-

plômes de Rome.
Nous ouvrons son livre ‘l'Union des

deux Canadas’, a la page 52:
Les élections de 1845 viennent de

donner une solide majorité à L. H. La-

fontaine.

“ Lafontaine, y est-il dit, avait tenu

“ un caucus dans lequel il avait expri-

! mé à ses amis sa satisfaction et ses
* espérances, et les avait invités a fai-

F re le choix d’un orateur.

“Il n’yeut à ces dernières parales,
!* qu’une voix parmi les membres pour

"* crier : ‘Morin ! Morin !
“ Louis Joseph Papineau qui venait

* d'être élu était Jà. Il quitta dit-on,

“ l'assemblée, l'AIR DESAPPOINTE.

“ et laissa même échapper quelques pa-

#* roles de mécontentement.
Et à la page 00 :
“ Lorsque M. Papineau, après la.ses-

f sion de 1844, déclara la guerre au

* gouvernement, dans des réquisitoires

* véhéments, et formula son program-

# me politique dont les principaux

“ articles étaient le rappel de l'Union

“et la représentation basée sur le

“ chiffre de la population, et devint le

« chef de la nouvelle école politique
* destinée à devenir plus tard le parti

* libéral.
Jusqu'à l'Union on ne rencontre guê-

‘e dans l'histoire les noms de libéral

rien

 

et de conservateur Ce n’est qu'après

1840 que les Canadiens qui s'appe-

laient patriotes ou fils de la libertéen
1837 commencèrent a s’appeler libé-

raux.
Depuis 1848, pour désigner le parti

de Lafontuine, Phistoire se sert du

mot libéral modéré ; ceux qui mar-

clent sous Papineau se nomment libé-

raux avancés.
L'on trouve, dans lu suite, au com-

mandement des hommes qui marchaient

sous Papineau, les noms des Do-

rion, des Sicotte, des Laurier. Ie

purti conserve cette dénomination de
parti libéral. L'on vint à supprimer

le mot avancé; nous en indiquerons la

raison dans un instant.
ll n’en a pas été de même du parti

que commundait Lafontaine & gui sue-

cédèrent A. N. Morin, puis E. P. Ta-

ché. G, E. Cartier, Hector Langevin,

Chapleau, Angers et F. D. Monk.
l’endant que le Bas-Canada se divi-

sait ainsi en deux partis politiques

distinets, le Haut-Canada n'était pas

plus uni.

On y

s'appelaient aussi libéraux, reconnais-

sunt Baldwin, l’allié de Lafontaine,

pour chef.
11 y avait les torys qui obéissaient à

McNab.
Et on ne tarde guère à voir se for-

mer sous Georges Brown, le parti “li

béral avaneé”.
Les partisans de Baldwin deviennent

de Lafon-

taine, les ‘‘libéraux modérés”.
Mais le parti de Baldwiu s'’affaiblit

vite sous les coups de Georges Brown,

trouvait les réformistes qui

alors, avec les partisans

II tombe en minorité, Quelques crises

ninistérielles s'en suivent et A. N. Mo-
rin, 4 la suggestion et aver l’aide de

Hincks, forme une alliunce avec Me-

Nab,
\ raison de cette alliance le parti

des libéraux modérés, prend le nom de

parti LIBERAL-CONSERVATLEUR.

Dans Ja suite. s’est ainsi qu’on le dé-

siguera, ou plus souvent l'on suppri-

miera le mot libéral et l’on dira parti

“CONSERVATEUR”.,

De son côté Papineau avait formé une

alliance avec Guorges Brown, les libé-

raux avancés du Haut et Bus Canada

combinaient aussi leurs forces.

Mais comme elle n'avait plus sa rai-

son d'être après que le parti de A, N.

Morin se fût appelé le purti libéral-

conservateur, l’on supprima ['appella-
tion avancé du moi libéral et le parti

Papineau-Brown et Brown-Dorion s'ap-

pellera fe PARTI LIBERAL.

Si monsieur Sicard, qui ne semble

pas être au pays depuis longtemps, dé-

sire se renseigner sur l’évolution

partis politiques chez nous pou-

vous lui indiquer un moyen plus effi-

des

nous,

cace encore que celui de lire histoire

et plus amusant surtout.

M n'a qu’à se payer un petit voyage

à Saint-Denis, à Saint-Antoine ou à

Saint-Charles sur la rivière Richelieu-

T1 en trouvera tant et plus des Patrio-

tes de 37,de ceux qui faisaient le coap

de feu “a coups de fourches”, com-

me disait l'un d'eux, et qui

— c'est l'immense majorité de ces pa-

roisses — appuyèrent

de leurs votes Lafontaine, Morin, Car-

tier, Langevin et Chapleau ; qui,

jourd'hui, dans les mauvais jours, res-

tent attachés au drapeau libéral-con-

servateur et dévoué a celui qui le por-
te, comme aux jours glorieux où le

drapeau libéral-conservateur se prome-

nait victorieux par toute la Puissance.
Ces Canadiens qui savent leur his-

toire pour l'avoir faite, apprendront à

Louis Sicard de quelle sujerbe façon

Lafontaine, le père du parti conserva-

teur, a assuré l'établissement du gou-
vernement responsable, Morin, Car-

successivement

au-

tier ont aboli la teneure seuneurigle—

contre la volonté de Papineau et
Brown ; de quelle superbe façon, ces
patriotes, par un travail de géant,ont

reconquis à notre patrie, la liberté re-

ligieuse, les lois et la langue française;

comment ils ont déblayé le terrain et

bâti le vaste édifice de la Confédéra-

tion. malgré Dorion et le parti libéral;

de quelle superbe façon enfin le parti

conservateur a toujours travaillé pour

la liberté et l'édification de la patrie

canadienne.
Cette légende inventée par les libc-

roux que les ‘‘patriotes c’est des rou-

ges’ a déjà fait trop de victimes.

“ Ces messieurs, parmi lesquels plu-

“ gicurs sont l'espoir du ‘‘radicalisme

‘‘ radical” dans cette province feraient

‘mieux d'étudier l'histoire de “notre”

““ pays, que de lancer des affirmations

“ qui blessent la vérité.”
JULES NORMAND.

LA QUESTIONDES ECOLES
“Je puis assurer l'honorable chef de

la droite, Sir Wilfrid Laurier, que non
seulement je lui souhaite de tout cœur
qu'il puisse heureusement et prompte-
ment régler cette importante question,
mais que tout ce que je pourrai faire
pour la même fin sera fait en tout
temps avec le plus grand plaisir.”
Sir Charles Tupper, (le 21 août

18%. a la Chambre des Communes).

Fumez le Cigare | Oc

  

EL PRESIDENTE

Chacun se rappelle comment l'hon.

M. Préfontnine palliait. auprès de ses

électeurs de Maisonneuve, l’humilintion

fuite à la province de Québec, par l’at-

tribution a M. Sutherland du minis-

tire des Travaux Publics.

Ce ministère, disait-il, serait démem-

bré à courte échéance, et, du petit wi-

nistére de la Marine ct des Pécheries,

on ferait, au moyen de ce démembre-

ment, Une grande, une très grande, une

colossale admini=tration qui nous con-

solerait et nous dédommageruit ample-

went de la perte des Trgvaux Publics,

juxque-li Papanage de la province fran

caise,

Le nouveau ministre tenait à donner

des avrhes de la sincérité de ses pro-

messes au peuple et partait, par un

matin ensoleillé, pour explorer notre

grand St-Laurent, d'ici à Halifax. I

devait, au cours de ce voyage, tracer

jusqu'à quel horizon, sur la terre et

sur l'onde, il devait reculer les limites

de son domaine. La presse nous rensei-

gna sur les détails de la pérégrina-
tion, notant à quelle heure précise
l’illustre voyageur promena son œil

d'aigle sur la rive droite pour le por.

ter sur la rive gauche, par dela les

cimes lointaines, puis à quel moment

il épancha dans le sein de son entoura-
ge les effluves de ses ardeurs patrioti-

ques.

Elle le suivit ainsi jusqu’à Lévis, et

soudain devint muette. Le voyageur

avait été brusquement interrompu,

alors que la gaieté de l'équipage, sti-

mulée par le champagne généreux, bat-

tait son plein,

Pour qui n’a pas le pied marin, les

longs trajets sur rau fatiguent bientôt

et Te ministre était littéralement érein-

té, ll se jugeait d'ailleurs suffisam-

ment documenté et approvisionné de

“technicalités” pour river le clon a

ses henoîts électeurs. On le croirait as-

surément sur parole. après tout ve

tapage organisé autour de sa bruyante

exploration et nul ne contesterait qu’il

avait désormais carte blanche, pour

Tes graves événements qui ont trou-

ont

une portze plus considérable que quel-

ques-uns ne semblent disposés à le croi-

blent encore notre monde ouvrier

ré el sont de nature à inspirer aux

honnêtes gens de justes alarmes.

Depuis assez longtemps déjà que du-

re la grève des débardeurs, on ne sau-

rait faire le compte des dommages de

plus en pHus considérables qu’elle occa-

sionue à la ville de Montréal. Le

commerce est pour ainsi dire paralysé;

les navires se détournent de notre port

et en désapprennent le chemin; tout

est en désarroi, ou du moins en sus-

pens, dans Montréal. parce que son

pouls a presque cessé le battre.

Ft comme si la contagion les  ga-

gnait, d'autres corps ouvriers nous me-

nacent encore de grèves. Personne o’o-

se aventurer leur entreprise quelconque.

et tout le monde est sur le qui-vive,

se demandant combien de temps va du-

rer cet état de chose inquiétant.

Je ne fais ici que constater un ma-

luise. Je ne veux pas chercher cnrbre à

faire le partage responsabilités,

mais seulement engager tout le monde,

en face d'une situation si pressante, à

se donner la main et à se prêter un

mutuel appui pour en hâter l'heureuse

des

issue.

Tout en en déplorant les conséquen-

ces, il ne faut cependant pas repro-

cher à l'ouvrier sa détermination, car

elle peut être légitime. Comnie on l'a

dit que la guerre, on peut le dire de la

grove, quelle est un malnécessaire.

11 est trop certain que l’ouvrier a êté

exploité souvent et que, longtemps, de-

vant la puissance de l'argont il

ne pouvait que se taire, Mais depuis

J a découvert l'association; le nombre

fait aujourd’hui équilibre à la richesse,

et l'ouvrier peut traiter d'égal à égal

avec le patron.

Rien de plus légitime, pourvu

les doux puissances en présence, recon-

naissent leurs droits respectifs. Le pa-

tron, s'il a raison de croire que l’ou-

vrier demande trop, le renvoie, et

c'est son droit. A son tour, l'ouvrier

uni, s'il a raison de croire que le pa-

tron ne donne pas assez, cesse le tra-

vail, et c’est aussi son droit, Jet voi-

Ia comment il à droit à la grève, son

seul moyen légitime de défense sociale.

Mais si la gréve est un mal nécessai-

re, elle est toujours un mal et uv

grand mal. On ne sait pas toujours

si elle réussira. et l'attente est parfois

bien longue pour la pauvre feume et
pour les petits eniants qui jeûnent a

la maison, Et l'on sait aussi combien

l'oisiveté est mauvaise conseillère, sur-

tout cette oisiveté inquiète et forcée.

L'inquiétude, nous le savons, a dé-

jà saisi un grand nombre de grévistes

que la crainte cependant, empêche de

retourner au travail. Ils comptent va-

guement sur des secours d’ailleurs per-

que 

Ce grandministère !/

 

>
ajouter à son petit ministère, par al-

lusion, juxtaposition ou tout autre

procédé similaire !

Or, voici qu'à des lunes, ont succédé

d’autres lunes et le petit ministère ne

parait pas avoir étendu su «phère, si

le ministre a quelque peu étendu la

sienne. Le souci de cette dernière opé-

ration parait même l’avoir absorbé

exclusivement. Ainsi, oncques on le

l’a vu pérorer au cours de lu session

n'etx-ce été que pour donner à Ia

chambre quelque spécimen de la pure-

té, de diction, et. de la

ciarté d’exposition qui out ceructirvisé

maintes discours dont ses bénignes éleu-

teurs sont encore à chercher le

(11 est vrai que ces électeurs n'ont pas

tous les prérogatives dont jouit  Mi-

chel Campeau. )

11 s'agissait

sens.

jeudi dernier de faire

préciser que son petit

fectivement circonscrit

mensions que M. Sutherland entend

: bien lui conserver. Ou demandait de

voter un item de budget, au chiffre de

$30,000. pour réparation a des dra-

» gues sur le St-Laurent. Or. M. Tarte

avant poussé l'indiscrétion jusqu'à

s'enquérir si ces S30,000 seraient dé-

pensés par M. Prefontaine, M. Suther-

land répondit qu'il avait jugé à pro-

pos de débarrasser sun collègue de ce

soin. M. Préfontaine eela va de soi,

n'ayant pas voix au chapitre, n’était

pas là.

On ajoute au reste, que le gouverne-

ment n'était pas encore prêt à décla-

manière de voir au su/et de

l'opportunité de remanier le ministère

des Travaux Publics.

Kt voilà comment les électeurs de

Maisonneuve, cent fois bernés déjà, en

bloc et par tranches, par 'ancien éche-

vin  Préfontaine,

ministère est el-

aux petites di-

rer sa

par l'ancien maire
Préfontaine, peuvent réaliser qu’ils

l’ont encore été par le ministre Pré-

fontaine. qui, ave de petites visées,

restera encore très suffisamment em-

pêché de conduire à bien son petit mi-
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Question sociale,
Question morale.

cimonieusement mésurés, mais ils n'en

sont plus aussi sûrs depuis qu'ils ont

appris que les grévistes de

v'ont encore rien reçu.

Sans doute l'infériorité d'une situa-
tion n'ôte

Lowell

pas aux réclamations ce

qu'elles peuvent avoir de légitime, mais
elle montre qu'une grève ne doit ja-
mais être entreprise à In légère. mais
seulement à ln dernière extrémité,
après avoir épuisé tous les autres mo-
yens, l'arbitrage surtout.

Si la Charité régnait partout dans
les cœurs, selon l’idéal chrétien, il y
aurait sans doute encore des pauvres
et des riches, mais tout froissement en-
tre les classes aurait disparu.
n'atteindrons jamais cet idéal,
dans l'intérêt commun,

Nous

mais

tous doivent
travailler à s'en approcher. Crlui - là
n'avait pas tort qui disait: La ques-
tion sociale est avant tout, une ques-
tion morale. TH fout faire l'éducation
du cœur des riches ct des pauvres. afin
qu'ils se rencontrent daus une entente
cordiale, afin que l’ouvrisr ait un sa-
laire raisonnable et le vatron un profit
raisonnable.

Mais si la question sociale ext une
question morale, il y a certains jour-
naux qui la traitent d’une façon fort
immorale. Est-ce scélératesse ou est-ce
inconscience? Au lieu de chercher à
hiter le rapprochement entre les clas-

ses, ils soufflent au contraire, sur les

passions du peuple, et les flattent avec
une servilité répugnante.

Pour satisfaire de basses rancunes ou

pour convertir en gros sous les ap-

plaudissements populaires, ils aita-
quent les bases mêmes de l'édifice so-

cial et eèment chez nous des germes
dont l’éclosion trop rapide les fera
peutêtre pûlir les premiers. Le socia-

lisme et l’internationalisme nous ron-

geront toujours assez tôt.

Ce qu’il faut aujourd'hui, c'est

les patrons ge rendent aux justes de-

mandes des ouvriers et que les ou-

vriers n’égorgent pas les patrons.

L'existence de tous les hommes est

faite de concessions mutuelles et de
devoirs réciproques. Lorsqu'on est

lit, celui-là exagère qui veut tirer à

obligé de coucher deux dans le même
lui toute la couverture.

ROBERT LE FORT.

que

 

“ Le chet de l'opposition est un gen.
‘“ tleman, un homme qui n'est pases.
“clave des haines personnelles pires
“que les haines politiques.”
Le “Canada”, 3 mai 1903.

M. Bernier fume sa pipe. — M. Sif-
ton voyage. — M. Préfontaine cherche
une bonne blague à conter aux élec-
teurs de Maisonneuve. — M. Fisher est
allé visiter le Japon. — M. Cart-
wright raconte des histoires de libre-
échange. — M. Mulock régle les grèves.
— Les autres s'amusent, et Laurier
Sir Wilfrid les regarde avec des ‘’sun- ny smiles”,

FEU LA BIBLIOTHEQUE|
Nos échevins, même ceux qui font

tous leurs efforts pour paraître

contents, doivent respirer plus à l'aise

depuis que l'affreux cauchemar do la
bibliothèque publique qui les oppres-

suit depuis si longtemps a été enfin

dissipé par le vote intelligent de mer-
credi dernier. ll fallait bien trouver

une issue à cette ridicule impasse où

nous avait conduit f'irréflexion d'un

maire trop fameux, et nous sommes

d'avis que celle qu'on a trouvée

 

mé-

 

 

 

encore la meilleure.

Comme autrefois au milieu des Tro-

gens, la discorde empruntait les traits

du milliardaire Carnégie. a jeté sa
pomme d'or an sein de notve patsible

conseil de ville. Nos édilrs ahuris ont

tourné autour pendant près de deux

aus, et ils ont songé seulement hier

à jeter par la fenêtre le corps du dé-

lit. Ce n'est pus trop tôt, mais enfin

c'est fait.

Nous pouvons rendre hommage à

la génrrosité de cet excellent Monsieur
Carnégie mais avouons que son cadeau

était jour le moins encombrant, à

cette heure où nous manguons encore

de tant de choses bien plus pressantes,

tels que des chemin& carrosables, ou

des trottoirs passables, à cette heure,

où les araignées tissent tranquillement

leurs toiles dâns le coffre-fort munici-

pal.
L'administration désastreuse que

Montréal a eue à subir, jusqu'à ces der-

nières années, a dilapidé nos finances, |

bouleversé la chose publique et créé un

malaise qui dure encore.

C'est à ces saturnales civiques que

nous devons notre gêne actuelle: ce

sont ces excès ruineux qui nous confi-

nent aujourd'hui dans le nécessaire, en

nous empéchant pour longtemps de

songer nu superfin,
Car, n'en déplaise aux enraygés éduca-

teurs du ‘Canada’, c'était bien du su-

perflu que cette bibliothèque, dans les

circonstances présentes.

Its nous la baillent belle, vraiment,

ces champions de la science populaire,

qui chantent sur le mode lyrique, l'in-

fluence des bibliothèques sur l’instrue-

tion des peuples. En accordant même
pour un instant, qu'un nombre suffi-

sant de lecteurs, d'hommes du peuple,

apprendraient à connaitre le chemin de

la bibliothèque, depuis, quand a-t-on

vu les autodidactes se former à foi-

sou? 1] ne suffit pas d'ouvrir un livre

au hasard, où sur la foi d’un biGlio-

thécaire quelconque, pour en tirer un

profit véritable. Les bibliothèques sont

faites pour les hommes d'études sur-

tout: pour donner l'instruction au peu-

ple, l'instruction saine, se sont des

écoles qu'il nous faut et non pas des

romans malsains.

Que les rédacteurs du = Canada” gé-

missent tout leur saoûl, ils ne trouve-

ront pas d'écho dans l'esprit du bon

peuple qui sait apprécier à sa juste va-

leur leur zèle douteux et n'a que faire

de leurs doléances intéressées.

TRIBUNE-LIBRE

RECHETTERIES
M. Fréchette vient de perdre une nouvelle

honne occasicn de se taire. 11 n publié dans la
‘Presse’ une étude sur le drapeau national ;
et comme il n'y exprime évidemment pas tou-
te sa pensée, — On se demande inême s’il y ex-
,prime une pensée, — un peut compter sur le

plaisir de lire, un de ces jours, une seconde étu-

 

€.
si M. Fréchetie precède dans ses études com-

me dans ses tragédies, celle qui n'est pas en-
core venue sera sans doute la plus “‘attrayante’’.

C'est énorme ce que cet homime-là a de res-
sourres pour Jes rôles comiques ! Imaginez-le
par exemple dons un rôle de pédagogue, faisant
la leçon aux ‘‘Canavens’’, ses écoliers. On n'uu-
ruit qu'à le regarder, et, en voyant le person-
nage, gonflé, fier de lui-même, pontifiint Ja
trique en main, un “‘corrigeons-nous’’ sur le
bonnet, à la façon des femmes de l'Arniée du
Salut, tout le monde dirait : *‘Bravo, c'est bien
cu !'” Après les applaudissements. un écotier cs-
miègle viendrait peut-être —- cul Age est sans
pitié — faire une pigire d'éningle quelque
part au personnage, pour le dégonfler comme on
dégontle une outre.
L'auteur de l'Iroquoise passe en revue piu-

sieurs drapeaux dont il n’est pas du tout ques-
tion comme drapeau national, Tout cela pour se
donner le plaisir triomphant de les trouver in-
convenants et de réfuter des arguments que per-
sonne ne donne.

11 déchire des drapeaux
comme d’autres enfoncent
vertes,

Il insiste en particulier sur le drupeau bleu de
Charles VI, ct il sc complait à rappeler sous

imaginaires, tout
des portes... ou-

dix formes diverses, les malheurs du drapeau
monarque ‘‘détraqué’’.
On devait w'attendre & cette complaisance.

Voilà un détraqué de plus duns la collection
illustrée de M. Fréchette. C’est étonnant com-
me cette collection s’augmente ; -— et dire qu'il
en manque toujours un !

Après sa longue revue, le poète conclut que Je
drapeau du peuple canadien-français devrait être le
drapeau d'un autre peunle,—-ce qui est absurde.-—
Ajoutez-vy une feuille d'érable et vous avez tout
ce que son fmagination a pu trouver. Comme
imagination de poète, ce n'est pas fécond.
Ne lui parlez pas du Sacré-Cocur, il tremble,

lui, l'apôtre resncctueusement brave, de le voir
profané, dans les théâtres, les auberges, les
encans. C'est que, voyez-vous, il sait mieux
que lo Sacré-Coeur lui-même, qui a sollicité la
France d'accepter ce drarveau, ce qui convient
et ce qui ne convient pas, ce qui est respectueux,
ce qui ne l’est pas.
Rimez, cher pote ! mais du drapeau, je vous

prie. De perdez plus l’occasion de ne rien dire.
Tout ce qué contiennent vos deux colonnes a

été étudié et réfuté vingt fois.
Corrigez-vous, cher pédagogue ! Mais si ja-

mais vous sentez une épingle entrer quelque part,

conume dans une outre, songez -u'il est encore
un age sans pitié, et dans quelque coin où il
s’auruse.

UN ECOLIER.

Longueuil, 8 mai 1803,
ems

Lord Lansdowne a parlé du jour où
l’Empire pourrait être en danger. “Ce
jour. anniversaire de Waterloo”, nous
rappelle que de tous temps l'Angleterre
a donné la preuve qu'elle peut combat.
tre ses propres combats, mais, xi un
jour, il faut qu'elle roit en danger,
que le clairon sonne. que les signaux
s'allument sur toutes les collines et
dans toutes les colonies. Nous ne pou-
vons peut-être pas beaucoup, mais
NOUS DONNERONS TOUTE L’AIDE
QUE NOUS POURRONS.
Sir W. Laurier à Londres, au mois 
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DECOUVERTE
J'étais enfant. J’aimais les grands combats,
Les chevaliers et leur pesante armure,
Lt tous les preux qui toinbèrent là-bas
Pour racheter la Sainte Sépulture.

 

L'Anglais Richard faisait battre mon cœur;
Et je l'aimais, quand après ses conquêtes,
II revenait, et que son brus vainqueur,
Avait coupé tout un collier de têtes.

l'une Beauté je prenais les couleurs,
Une baguette était mon cimeterre;
l’uis je purtois A la guerre des {leurs

pourgeons dont je jonchais la terre.

Je posséduis, au vent libre des cieux,
Un bane de mousse ou
Jo méprisais les rois ambitieux,
Du rameaux verts j'avais fait ma couronne.

J'étais heureux et ravi. Mais un jour
Je vis aourire une jeune compagne.
J'offris mon cœur, mon royaume et ma cour,
Et les châteaux que j’avais en Espagne.

Flle s’assit sous les marronniers verts,
Or je crus voir, tant je la trouvais belle,
Duns ses yeux bleus comme un autre univers,
Lt je restai tout songeur auprés d’elle,

Pourquoi laisser mon réve Ft ma gaté
En regardant cette fillette blonde ?
l’ourquoi Colomb fut-il si tourmenté
Quand, dans la brume, il entrevit un monde?

s'élevait mon trône,

GUY de MAUPASSANT

 

SOYONS DE
NOTRE PROVINCE

Personue ne saurait nier que la pro-
vince de Québec doive être de nos
jours fortement protectionniste.
Sans doute, pareille politique con-

vient admirablement & toutes les par-
ties de notre pays, jeune encore au
point de vue industriel.
Mais la province de Québec est et

restera la province manufacturière par
excellence. lt chez nous, plus que par-
tout ailleurs dans la confédération, la
prospérité générale dépend beaucoup
de la prospérité du manufacturier.
Pour démontrer cette dernière propo-

sition, reportuns-nous aux jours som-
bres du régime MacKenzie.
Nous voyons ce célèbre doctrinaire

contempler stoïquement dans tout le
pays, les ruines dues à sa théorie du
libre-échange.
Mais si les autres provinces ont

alors connu la gêne, la misère même,
n'est-il pas vrai que le peuple do Qué-
bec a dû lutter contre les horreurs du
paupérisme ?
Soyons Canadiens ; mais

avant tout de notre province.
Favorisons l’adoption d’un système

fiseal qui puisse enrichir nos manufac-
turiers ; par là, porter la richesse, le
bonheur, chet toutes les classes de no-
tre population.
Ce système, c'est celui prêché par les

chefs conservateurs : la politique na-
tionale de Sir John A. MeDonald, éle
vée à la hauteur des besoins actuels.
On dit : Certaines provinces en souf-

friraient. Rien n’est moins prouvé.
Et nous croyons qu'il est facile de dé-
montrer que ce qu'elles pourraient per-

dre d'un côté, elles le gagneraient de

l'autre.
D'ailleurs, s'il faut nécessairement

faire un sacrifice dans l'intérêt de la

communauté entière, est-ce encore la

province de Québec qui doive le faire ?
Cette province a toujours été et est
encore la mère nourricière de ces pro-
vinces de l’ouest et de l'est.
Ouvrons notre histoire depuis la Con-

soyons

fédération, depuis l'Union, et nous
verrons toujours Québec se saignant
généreusement au hénéfice de ces co-

issociés.
A votre tour maintenant, Nouveau-

Brunswick, Nouvelle-Ecosse, Manitoba

et Territoires du Nord-Ouest ! c'est le
ori de tous les vrais Québécois.
Mais n’attendons rien de la députa-

tion libérale, représentant notre pro-

vince à Ottawa. ; _.

1s sont libres-échangistes, ct voilà

pourquoi...
Pas de moquerie! ;

Is ne sont jas plus libres-échangis-

tes que protectionnistes. Tout le mon-

de sait qu’ils n'ont pas de programme

politique. Jls adopteront n'importe

quel système économique, pourvu qu ilg

puissent en espérer la continuation de

la faveur populaire.
Aussi, connaissant le sentiment de

la province de Québec sur cette ques-

tion, craignant pour Jeur peau, ils

élèvent perfois une voix timide en fa-

veur d’une protection plus accentude

de nos industries.
Mais que le fouet des libres-échangis-

tes de l'ouest et de l’est fait vite ccs-

ser ce commencement de révolte!

Ces derniers se battent ‘’comme des

diables’” pour leur province respective;

et le succès couronne leur violence.

Hs continuent à tirer toute la cou-

verte de leur côté; et nos moutons de

Québee se laissent bénévolement ton-

dre.
Que voulez-vous?
11 ne faut pas risquer de perdre le

gros fromage, depuis longtemps désiré,

et que l’on espère gruger en paix le
reste de ces jours.
Vous êtes-vous, chers compatriotes,

jamais attendus sérieusement à plus de

patriotisme? 2.
Combien peu vous connalssiez toute

cotte députation libérale de Québec, à

Ottawa!
Vous fés avez choisis un

diable, vos députés,
Vous n'avez pas porté grande atten-

tion à la marchandise. II vous a suf-

fi de voir le pavillon qui la couvrait.

Espérons qu’une autre fois vous fe-

rez un choix plug judicieux.
THOMAS NANTAIS.

peu à la

 

Jamais personne n’a attaqué plus
violemment l'honorable M. Bernier que
ne l'a fait ‘L'Union’, journal libéral
de St-Hyacinthe.
Michel Esdras est si bien connu là.

Godfroy Langlois a la promesse
d'être promu au Sénat à la prochaine
occasion favorable.

1 accepterait, parait-il. C'est sa nou-
velle manière de réformer le Sénat. de juin 1897. Place aux jeunes ‘  

 
JoetonJenton Fou JoutonfentonFuogontenfontortostontontonfueJonfonge JeuzouJeuteufeutonanTouLenjunfontonFonZanten

faofontetautesttute

MENTEURS
ET SGELERATS!
AU PILORI!

5ème mensoage : Enfin le dernier
des mensonges que je Veuille aujour-

d’hui relever à l'actif de la feuille mé-
chante dont je parle, c’est celui que de-

puis de longs mois, avec une pertidie

toute  diabolfque, une hypocrisie fiel-

leuse, elle propage contre les religieux
français.

A l'entendre, c'est leur faute s'ils ont

été chassé; ils sont des révoltés, ils pré-

chent la résistance au gouvernement de

la République, ils sont riches et exploi-
tent le peuple etc.

Vieux clichés, les amis, vieux men-

songes, ausai ancien que votre papa
Voltaire, mais démodés aujourd'hui et

auxquels personne ne croit plus ! Oh,
ça ! nous prenez-vous pour des imbé-

ciles, et croyz-vous que nous ne sui-

vions pas mieux que vous ce qui se

passe en France ? .

Eh bien ! ce qui s'y passe, je vais

vous le dire en deux mots, en ce qui

concerne les congrégations religieuses,

car vous avez l’air de l’ignorer.

Les congrégations en France, depuis

Ja révolution ne sont pas riches, per-

sonne ne l'ignore ; elles ne vivent que

de travail, de privations et de pauvre-

té, et le fameux milliard qu’on leur

imputait n’a jamais existé que dans

l'esprit des Waldeek et des Combes.

De plus, jumais elles ne se sont mê-

lées de faire de l'opposition à la forme

républicaine que s’est donnée la France.

Au contraire, elles ont été les premiè-

res à suivre la politique de Léon XHI

et à accepter la République, témoin le

journal ‘La Croix” qui, dirigé par les
Assomptionnistes a toujours prêché le

ralliement à la forme républicaine.

Enfin, jusque dans les lois les

arbitraires et les plus iniques les Reli-

gieux français ont été soumis, trop

soumis même, car s'ils avaient voulu

s'opposer au mesures vexatoires edic-

tés contre eux, peut-être n’en seraient-

ils pas réduits aujourd’hui à fuir sur

la terre d’exil.

Les Congrégations ne sont donc pas

des: révoltées, comme l'insinue la feuil-

le ordurière du dimanche.

En 1901, lorsque les sectaires prépa-
raient leur loi scélérate qui, à l’éter-

nel déshonneur de son auteur, portera

dans l'histoire le nom de loi Waldeck,
on disait aux Congrégations ‘
“L'Etat ne veut pas vous nuire..Jl

veut simplement régulariser votre si-

tuation. Demandes l'autorisation ; clle

vous sera accordée.” .
Les Congrégations s'oxécutérent si

bien, que dans la séance du 16 mars,

M. Buisson, président de la Commis-

sion des associations, disait à la

Chambre :
“A Vexception des Jésuites ot de

quelques rares imitatours, les Congré-

gutions, dont nous avons à nous Qc-

cuper, se sont soumises à la loi : elles

ont fait œuvre de loyalisme. Elles ont

fait acte en même temps de raison ot

de bon sens, en n’entreprenant pas de

se dresser en révoltées contre la loi de

leur pays.”
-o-

Or, comment a été récompensé cet

acte de ‘‘loyalisme, de raison et de

bon sens’' ? Le voici :

Le renégat Combes, d'accord avec

la Commission, avait divisé les Con-

grégations en trois groupes : lo en-
seignantes, 24 ; — 20 prédicantes, 28 ;

— 3o vommergantes, 1 — les Ohar-

treux.

Le bon sens voulait qu'on examinkt
les dossiers, qu'on se rendit compte en

particulier de l’utilité et des œuvres de
chaque Congrégation. Combes et ss
majorité maçonnique ont répondu :

—Non, il faut les raser en.-bloc, par
(Suite à la Ze page)
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d'est là d’un lâche. d’un scélérat.

   

1586 15 Rue Notre-Dame.
ral, terre ennemie ou camp ennemi:

 

flancs rebondis. Le vendeur tout jo-
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l’unique raison que ce sont des Con-
régations. ‘Nous voulons, o dit

Buisson, pontile des luïcards, la mort
des Congrégations sans phrases.”
Nos amis ont proteaté. M. de Mun a

éctit un éloquent plaidoyer pour les
perséeutées. Nos orateurs catholiques
Gayraud, Cochin, Lemire, Grouseau
ont prononcë de vibrants discours.
libéraux de la Chambre, Ribot, Ay-
natd, Renault-Morlitre ont vaildasn-
ment défendu la liberté.
Les sectaires ont refusé de les écou-

ter. Ils ont couvert leurs voix du
bruit des pupitres.
De leur propre aveu, les adversaires

des religieux ont méconnu le droit, la
justice, l'égalité ; ile ont faussé f'in-
terprétation de la loi de 1951 ; ile ont
prononcé leur verdict sans même exa-
miner la cause.
Et maintenant qu'ils ont chassé les

religieux, ils vont chasser tous les pré-
tres et fermer les églises dans um ave-
hir prochain : ils l’avouent cynique-
ment.
Eh bien ! après cela, que l’on soit

assez menteur pour venir cracher aux
malheureux proscrits en pleine face :
‘C’est votre faute !” n'est-ce pas que

Mais que l’on aille jusqu’à insulter à
l'infortune des proserrts, qu'on les dif-
iame en leur imputant de honteux
«omplots, qu'on cherche à les rendre
odieux : voilà un crime qui dénote la
perte de tout sens moral, le désir de
nuire, et la haine la plus acharnée con-
tre tout ce qui appartient à-la reli-
gion, ;
Voilà pourtant ce qu’a féit le lâche

?t stupide désquilibré qui signe Odilas
Cadieux dans la feuille égoutière de
la ville de Montréal, en nous montrant
les religieux comme les ennemis du
peuple, et en nous excitant à les rece-
voir à coups de brique-
Allons, tartuffes, ne savez-vous pas

sue le fait cité par vous est un fait
lendanciel, diffamant et faux ?
Ah ! ils sont les ennemis du peuple,

‘es religieux à qui le peuple et les ou-
vriers font de si magnifiques ovations,
qu'ils défendent contre les expulseurs
?t qu'ils ne quittent qu’en les embras-
iant et en leur crient : ‘“A bientôt!”
Ah !.ce sont eux qui sont dangereux

pour le Canada !
Nou, tenez ! la rage vous aveugle et

vous empêche d'y voir clair. Sans cela
Vous sauriez que ceux que la voix po-
pulaire désigne comme ennemis des
ouvriers, comme |cifoyens dangereux,
l’est vous gens de l’internationalisme
®t de toutes les causes louches, vous
qui ineultez ce qu’il y a de plus res-
pectable et qui volontairement trom-
pez le peuple et vous engraissez à l’ex-
ploiter, pour aller ensuite jouir sous
des cieux plus propices du fruit de vos
lristes manœuvres ! Ni l’on vous con-
raissait bien, les ouvriers prendraient
le pavé des rues et voue lapideraient
:omme des bêtes malfaisantes : a
moins qu'à ce moment, un de ces reli-
ieux ou de ces prêtres, que vous dif-
amez, ne vint vous faire de son man-
leau un abri protecteur contre l’indi-
znation populaire.
Allons ! Canadiens ! parlez, dites-

‘ous qui vous estimez, qui Vous aimez
e plus et quels sont vos véritables
amis ? Les Français, patriotes, hon-
têtes et chrétiens qui viennent parmi
jouë pour honorer et défendre ce que
rous &jmez, pour vous aider à rendre
e beau Canada plus beau, plus grand
:t plus prospère ; ou bien ces étrangres
couches ‘qui viennent l’on ne sait d’où,
qui ont pour leur Consulat un ins-
‘inctif éloignement et qui ne viennent
£i que pour critiquer, souffler la dis-
‘orde et exploiter votre beau Canada
ju’ils méprisent ?
Qui aimez-vous mieux, des Lemerre,

ies Botrel, des religieux français, ou
lo ceux qui affectent les ignorer, qui
l'en parlent que pour les calomnier ?
De quel côté est la vertu ct l’honnête-
è: du côté de ceux qui, tout à leur
vuvre de bicniaigance et d’éducation,
gnorent les secrets du Palais de Jus-
ice, ou do ceux qui ont sans cesse à
lémêler quelque chose avec les tribu-
aux et qui affichent le mépris de la
uagistrature ?
Eh bien, Canadiens ! faites votre

‘hoix, et quand vous l'aurez fait, s’il
trrive encore que dans de certaines
euilles publiques on critique ce que
jous aimez ou insulte ce que vous res-
wetez, prencz vos fourches, et à la por-
æ les insulteurs.
S'il arrive qu'une feuille publique se

asse, comme Voltaire, un métier de
nentir effrontément ct de vous trom.
wr, joignant ainsi la scélératezse à
‘impudeur, prouvez que vous n’êtes
ws des naifs que l'on berne impuné-
veut, et en crachant sur la sele feuil-
€ en question donnez-lui tout ce qu’el-
© mérite : Je MEPRIS !
Lt si en terminant vous me deman-lez à quel journal je fais allusion en

jarlont do la sorte, je vous répondrai:
su seul journal qui n’a pas dit un motlu grand BOTREL parce que ce grand‘Ttoyen est trop catholique, trop fran-‘ais eb trop patriote pour lui.

UN VRAI FRANÇAIS.
testeSr——

Durapiat éntre un jour au Café Ri-
she pour y prendre un apéritif.
—Vous ue - croirez jamais, dit-il à

eux de ses amis qui se tronvaient là,jul jo viens de rencontrer en gurnil-es, sans linge, sordide. Du Manceau !Paul Du Manceau ; un homme qui anoné un ri grand train ! !l a mangéavec les femumes co qu'il n’a nas perdutu baccara…. Croiriez-vous qu’il m'a

c'eût été reconnaître un état de choses
qu'il ne reconnait pas. On cherchait
un expédient, on le trouva dans la fic-
tion de I’ ‘‘exterritorialité’’.
Le droit des gens place hors du ter-

ritoiro national, hors des frontières, et
comme duns les pays qu'ils représen-
tent, les palais ou hétels affectés a la
domeure des ambassadeurs. Le Vati-
can, habile à profiter de toutes les
circonstances, se hâta “de tirer parti de
cette convention. Le Kronprinz déjeu-
na, lo jour de son audience, au palais
Caffarelli, chez le baron de Keudell,
ambassadeur d'Allemagne près le roi
d'Italie, et après le déjeuner, M. do

or, titulaire du poste nouvelle.
ment créé de ministre Prusse, pros
la Baint-Sidge, l'snvoya prendre dans
dus cariosses dv gala. Les généraux de
la suite du prince montèrent dans ces
carcasses, le prince lui-méme et M. de
Schloezer occupèrent un simple coupé,
aveu livrée nuire, — pour marquer In
forme privée. Ainsi en avait-il été
préalablement décidé entre M. de
chloezor et le secrétaire d'Etat de

Lénn XIII, le cardinal Jacobini.
By avait eu, À Ja lettre, uno ques-

tion des CAHROSSES. Du côté” du
roi, on avait tout fait pour que les
voitures de la maison de Savoie puis-
sent monter d’une traite, du Quirinal,
où logeait le Kronprinz, a la cour
Saint- aie, au cœur mûme du pa-
lais pontifical. Tout ce qu'il y avait
dans Rome de partisans de ln conci-
liation s’en était mélé : on eût dit que
là-dessus se livrait un suprême assaut;

-c’était une véritable toile d’intrigues
et de machinations, où mille person-
nages obscurs. mille officieux, mille en-
tremetteurs politiques glissaient subti-
lement leur fil. Le Vatican ne répondit
que par un refus catégorique. Les voi-
tures du roi n’entreraient pas dans la
cour Saint-Mamase. Ce fut alors une
bordée de sifflets : la presse jeta les
hauts cris ou fit la dédaigneuse.
“Diplomatie des quadrupdes” ! Jit.

on. Et le mot était vral de toute vé-
rité, puisque la conleur des chevaux
elle-même avait fait l'objet d’une dis-
cussion. Les chevaux ne devaient pas
être blancs, parce que c'était sur un
cheval blanc que le saint empereur ro-
main des nations germaniques entrait,
au moyen-dge, dans la ville éternelle
et qu’on ne voulait ni trancher ni 1e-
nouveler la querelle du sacerdoce et de
Pempire. Détail futile, s'il y avait,
pour la curie romaine, quelque chose
de futile ; si, pour elle, fe cérémonial
ne changeait pas de nom et ne s’appe-
lait pas le rituel ; si, pour elle, les pa-
roles n'étaient pas des textes: si le
moindre geste d'un pape ne s’impri-
mait pas, pour elle, sur le tissu des
temps, comme la face de Jésus sur le
linge de Véronique ; si Léon XTIL ne
levait pas, pour bénir et pour con-
damper, les deux doigts que saint
Pierre a levés, il y a deux mille ans ;
si l'Eglise, en un mot, n’était pas un
bloc, dont toutes les parties, toutes les
parcelles, toutes les molécules se tien-
nent ; qui semble être tombé du ciel,
ainsi que d'énormes blocs sont tombés
de la voûte de la basilique de Cons-
tantin, d’un coup et d’une pièce, sans
qu'un grain de ciment s’en soit désa-
grégé.
Par cette ““diplomatie des quadrupê-

des”, le Saint-Siège entendait montrer
(et, qu'on le remarque bien, montrer
en présence et au moyen du prince hé-
ritier de empire allemand) que sa ré-
sistance ‘’aux faits accomplis contre
lui’ était la même qu’au premier
jour.

CHARLES BENOIST,
(Revue des Deux-Mondes, 15 mai
93. )

Fumez le Cigare
EL PRésipeNTE | (JC

LA LIBERTEDELA PRESSE
Les livres ne sont pas absolument

des choses mortes; ila contiennent en
eux une puissance de vie, pour être
aussi actifs que l’âme dont
ils sont les enfants. Bien
plus ile conservent, comme dans
une  fioie, l'efficacité et l'essence
la plus pure de cette vivante intelligen.
ce qui les a engendrés. Je sais qu'ils
sont aussi animés et aussi rigoureuse-
ment productifs que les dents de dra-
on fabulétx, et qu'étant semés ici ou
à, ils peuvent faire pousser des hom-
mes armés ; et cependant. d’autre part,
il vaut presque autant tuer un homme
qu’un bon livre. Celui qui tue un
homme, tue une créature raisonnable,
image de Dieu : mais celui qui détruit
un bon livre, tue la raison elle-même,
tue l’image de Dieu dans l'œil où elle
habite. Beaucoup

|

d’hommes vivent,
fardeaux inutiles de la terre : mais
un bon livre est le précieux sang vital
d’un esprit supérieur, en haumé et con-
servé précieusement comme un trésor
pour une vie au-delà de sa vie. lre-
nons donc garde & la persécution que
nous élevons contre les vivants tra-
vaux dés hommes publics : ne répan-dons pas cette vie incorruptible, gar.
dée et amassée dans les livres. puisque
Nous Voyons que celte destruction peut
être une sorte d’homicide. quelque fois
tn martyre, et, si elle s'étend à toute
la presse, une espèce de massacre dont
les effets ne s’arrêtent pas au meurtre
d’une simple vie, mais frappent la
quintessence éthérée qui est le souffle
o la raison même ; en sorte que ce

n'est point une vie
mais une immortalité.

—————

qu’ils égorgent,

MILTON.
; ——

Deux’ moutards discutent gravement
la question de savoir si la lune a des
habitants. L'un  soutient que oui.
l’autre assure que non. À la fin, celui
qui opine pour la négative terrasse
son contracditeur par cet argument
sans réplique:
+—Si 1a lune avait des habitants, où

est-ce qu’ils se tiendraient quand elle
est toute petite?
Echo du mardi gras, à Paris.
Un brave provincial, dans la mélée

des confdtti, s’enthousiasme.
—Oh! cette foule. ce brnit. ces mas-

ques, ça me rajeunit de vingt ans’
Et nn Gavroche, qui l'a entendu:
Crest ta femme qui va être conten-

te!
SA——

Fumez le Cigare  iemandé 20 francs ?

  

EL PRESIDENTE

yeux sifflait entre ses dents un air de
danse villageoise, tournant le dos àdemi en attendAnt ses fonds. L'acqué-teur tand cinq billets de cent francs,et, l'autre ne les prenant pas les dépo-
se sur la borne afin de rendre libre ses
doigts qui tiennent le portefeuille.

vendeur averti se retourne, allon-
ge la main, mais avant qu’il ne se soit
saisi des billets, la vache, d’un mouve-
ment prompt. en broute un et l’avale.
I ne reste sur la pierre que 400 francs

Qui doit perdre la différence ?…
—Pas moi! fit le vendeur.
—Pas moi ! s’écrie l'acheteur
L'alternativo est délicate, il s'agit de

préciser avant tout auquel des «doux
‘animal appartenait à l'instant fatal,
L'acquéreur dit:

moi!
Le vendeur dit:

moi!
Pour le magistrat l'éclnireiserment

était vaguo. Il réfléchit :4usiques re
condes, puis:
—Pourvuoi à vous? demardu-t-il 4

l'acheteur.
-~Parce que j'avais pay:
Pourquoi à vous? demanda-t-il à

au vendeur.
—Parce que je n'étais pns en posses-

sion do l’argent
Alors, le juge uit es premier
Si la vache étoit & vous, l'argent

n’était pas à vous,
—Certes.
-—-Coinme propeiitaire de la varhe

vous {tes don: resnonyable du conan
ge qu’elle a causé.
‘irimace le ‘acoir

dit au secon:
—Si la vache était à vous, l'argent

n’était pas encore àvous?
Assurément.
—La responsabilité du dommage

causé incombe conséquemment à vous
seul,
Grimace du vendeur—Le couple de

paysans regrette d'avoir tant parlé.
—Voyons à qui l'anima!?
—Pas à moi!
—Pas à moi!
—H faut pourtant qu'il appartienne

à quelqu'un.
—A lui, alors!
—Non, non, à lui!
C’est maintenant à qui de nos compa-
ons rejetterait ln propriété sur

‘autre. Mais la cause est entendue.
Le vendeur et l'acquéreur ont été éga-
lement imprudents, le premier en dé-

— Et le juge

 

tournant son attention, le second en
lächant ses billets. Le magistrat les
condamne à supporter par moitié le
déficit.

“La Normandie exaltée”, par Uhar-
les-Théophile Féret”. — Librairie Nur-
mande, rue Barbet-de-Jouy, Paris.
1903.
Les poètes d’aujourd’hui se repren-

nent à chanter le sol natal et ce sim-
ple effort décentralisateur les a rame-
nés à l'émotion vraie, à la simplicité
du style, au naturel du rythme. C'est
là précisément le charme du présent
recueil, M. C. T. Féret chante la terre
natale, la noblesse et l'antiquité de
son histoires,les prouesses des gars nor-
mands, la fécondité du terroir. l’émou-
vante beauté des dunes, des falaises et
de la mer. M n'a point sacrifié l’idée
à ln sonorité des mots, n'a point re-
cherché un symbolisme indéchiffrable,
n’a pas violenté la syntaxe. Il imite
parfois de Hérédia, parfois Verlaine.
parfois Haraucourt ; le plus souvent il
reste lui-même, poète idéaliste quandil
contemple les flots sur la dune do £t-
Michel du Péril ou sur les falaises de
Jobourg, idéaliste encore quand il
chante la ‘Normandie fabuleuse’’ et
l'héroïque chevauchée de Jeanne d'Arc:
poète réaliste au contraire quand il se
tourne vers le clocher natal, la lourde
terre des labours, les naseaux fumants
du taureau ; réaliste et idéaliste en
mêfne temps quand il décrit le porche
de Saint-Maclou de Rouen. le ruissenu
du Robec et les faiences enlumindes des
ancètres. Il charrte enfin avec un or-
gueil sincère les exploits des vieux ca-
pitaines de Honfleur et de Dieppe, les
audacieux périples des Jacques Cartier,
des Jean Doublet et des Ango. Fa
“Normandie exaltée” peut servir de
préface à une épopée canadienne.
(Reproduit du “Bulletin de La Ca-

nadienne.”

 Ces trains sont en plus du ser vice actuel.

Bureau des Billets de Ia Ville et du Télégraphs
129 RUB ST-JACQUBS, Prés du Bureau de Foste

NOS THEATRES
THEATRE NATIONAL FRANCAIS

“Carmen’’

A la demande d'un grand nombre
d'habitués, Ja direction du Théâtre Na-
tional Français a décidé de remettre à
l'affiche pour la semaine prochaine,
“Carmen”, le drame empoignant tire
de la célèbre nouvelle de Prosper
Merrimée. Cette  captivante histoire
d'amour à remporté un succès colus-
sal, tant en Europe qu'en Amérique.
On l’a mise en drame, Bizot a composé
sur ce théme, une partition admira-
ble, la plus belle de sa vie, et, comme
pour toutes los œuvres de génie, le
succes de ‘Carmen’, loiu de diminuer
grandit sans cesue.
“Carmen” vivra aussi longtemps

qu’il y aura sur fa terre des intelii-
genves capables d’admirer ce qui est
beau, ce qui est bon, ce qui est vrai.
La direction du théâtre National n'a

rien épargné pour présenter cetto œu-
vre dans un cadre qui soit digne d'etle.
Des décors splendides ont été brossés
spécialement pour la circonstance, et
la mise en scéno sera d'un luxe gran-
diose et d'un réalisme saississant.
La distribution des rôles a aussi été

faite’ avec le plus grand soin : Qu'on
en juge.
Melle Henriette Moret, jouera le rô-

le de Carmen, lu gitanilla jolie qui
joue avec les cœurs comme avec ses
castaguettes ivoire.

Melle Marguerite Audiot jouera le
rûle sympathique de la douce Micuela,
la fiancée abandonnée.
M. Henri Nangys personnifiera don

José, le bon Basque, entrainé à la
ruine et au déshonneur par son amour
malheureux pour la € armencita.
Signor d'Aulnaïs, un acteur de  ta-

lent et un chanteur ¢émerite a été en-
gagé, spécialement pour jouer le rôle
du picador  Escamillo. Il chantera
l'air du Toréador de l'opéra de Bivet.
Nous verrons dans les autres rôles.

Nmece Nozières, Bremont, Soulier et
Kernan, MM. Hamel, Filion, Palmiiri,
Soulier, Godeau, Leurs, Petitiean,
Tougas, Villeruie, St-tieorge, Savard
et Chapdelaine,

PARC SCHMER

On se demande avec étounement com-
ment la direction du Parc Sohmer s’y
prend pour découvrir chaque semaine
des sujets nouveaux, afin de constituer
un programme capable d’intéresser une
clientèle à peu près blasée sur tout ce
que la fantaisie fournit à la curiosité
publique. Mais peu importe les procé-
dés mis en œuvre. du moment que des
récréations honnêtes et constamment; ami
variées nous sont offertes. Voici un
extrait du programme de dimanche
prochaiu. Nous citons d'abord les nu-
méros qui n’ont jamais été exécutés à
Montréal : ;
Rosebud Sisters, danses chantées

tout à fait nouvelles. C’est un numéro
particulièrement soigné. Miss Ada Grif-
fith. danses acrobatiques qui réunis-
sent la grâce à l'adresse, Will. E. Mil-
lard, le plus réputé des bicyclistes, que
la direction a eu toutes les peines du
monde à engager, tant cet artiste est
couru. Huehn, musicien-comédien d’une
habileté rare. T1 a été engagé à New-
York et vient pour la première fois À
Montréal. Tl est probable, vu son ori-
ginalité, que ce ne sera pas la der-
nière. 2,
Parmi les artistes connus et aimés

du public, nous applaudirons le joyeux
Cartal qui entamera dimanche la pre-
mière série de son nouveau répertoire
de chansonnettes comiques. Enfin. nous
aurons Barré, le fameux Barré, l'hom-
me fort, accompagné de l’hercule Bé-
dard et d'un autre athlète. Inutile
d'insister sur ce numéro qui enthou-
siasme les appriciateurs de la force
combinée à l'adresse. Voulant justifier
sa réputation, Barré exécutera quel-
ques nouveaux tours de force de son
invention.
Le Parc est envahi par une brigade

d'ouvriers, occupés à faire sa toilette
d'été, la saison estivale devant s’ou-
vrir incessamment, au grand contente- ment de tout le monde.
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MESDAMES
our votre balcon ?

C’est à l'ordre du jour.
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EXTRAGRDINAIRE
Le montant de nos ventes pour les mois d'avril et la dernière semaine de mai à

presque doublé celui des semaines correspondantes de l'an dernier. Ce succès, dont
nous sommes justementfiers, s’explique par le fait que notre maison est mieux connue,
-es avantages exceptionnels que nous avons la bonnefortune de pouvoir offrir au début
mêmede la saison contribuent aussi pour une large part à cette augmentation considé-
rable dansle chiffre de nos ventes. La clientèle d'aujourd'hui est parfaitement rensei-
gnée. Tout le monde suit les annonces, la maison qui offre les meilleures valeurs peut
toujours compter sur le plus grand débit,

    
   
   
  
    

      
 

Mousselines de Fantaisie et Tissus pour
Robes d'Eté

Pas une autre maison à Montréal qui offre un aussi grand choix et d'aussi bonnes
valeurs, Nos mousselines de fantaisie à 8c se vendent partout ailleurs à 13c,
nos mousselines de fantaisie à 10€ se vendent régulièrement à 15c, les réduc-
tions sur toutes nos mousselines de couleurs et batistes françaises imprimées sont dans
a mémeproportion.

    
     
      

      

   Mousselines pour Rideaux
Le plus grand choix, les plus bas prix et le plus grand débit, nous

avous des mousselines de fantaisie pour rideaux, tentures et décorations de lits à partir
de ‘c à 20c la verge. Cette dernière ligne de 20€ ‘st la même que nous vendions ré-
gulièrement à 30c, avec de telles réductions, il n’est pas étonnant que la demande soit
considérable. :

Robes de matin, wrappers a 50c
Ces robes pour dames sont trés bien finies, corsage doublé en coton blanc, choix

varié dans les couleurs et les dessins. Jupe très ample, l'échelle des grandeurs est
enccre complète à partir de 32 jusqu’à 42, nous n'avons pas limité la quantité nous ven-
dons 3-1 et même plûs à la même pratique, mais nous refuserons toute commande pour
€ commerce.

Jupons en Sateen Noir, 50c
Notre stock énorme de jupons noirs à 50c est à peu près épuisé il en reste une

cinquantaine, ils seront probablement tous vendus lundi dans la matinée, il restera la
ligne à 75c excellente valeur dont nous parlerons plus tard.

Rubans Nouveaux, à Prix Rêduits
Notre importation de rubans pourla saison d’été est arrivée, rien de plus gai

que cet étalage de rubans dans toutes les largeurs, et toutes les nouvelles noances. Cer-
taine Dame déclara n'en avoir jamais tant vu, le fait est qu’il y en a beaucoup, le choix
est considérable et les prix représentent une réduction d’au moins 25 p.c. sur les prix
réguliers.

PARAPLUIES
En dépit du beau temps nous vendons €

des parapluies et nous en vendons
beaucoup. nos bas prix l’empor-
tent sur le beau temps d'ailleurs
c’est une sage prévoyance, nous
voici à la saison ou tout le monde
veut avoir un en-toutcas.

A hap Nos prix commencent à 50c, ligne très spé-
ciale annoncée la semaine dernière, autres valeurs

856, $1.10, $1.40

spéciales aux prix suivants,

Cette dernière ligne avec poignées en nacre de perle argentées,
nous avons des parapluies, dans tous les prix jusqua.....$12.75

  
  
    
    
    

 

     

       
       

    
  

 

 

        
    

  
      

    

    
    
     

    
  

  
  

     

  

  
    

    
  
   

    

     
    
 

Ceintures pour Dames
Notre installation de ceintures fantaisie pour Dames est près de l'entrée princi-

pale et attire l'attention des visiteurs, et surtout des visiteuses, nous offrons cette
semaine une ceinture en soie noire, style postillon, avec boucle en acier oxydée valeur
régulière de 75c pour 5oc, Il nous reste encore quelques douzaines de notre 25
ligne populaire de ceintures noires A-oncesisonsecu once nse cesse cen sn san ss 0

   
   
     

 

Hardes Faites pour Enfants
Habillements de premiére communion. L’assortiment le plus

complet a Montréal. Costumes de (2 morceaux) toutes les grandeurs dans les
trois prix suivants $4.75, $3.75 et $7.00,

Costumes de (3 morceaux) toutes les grandeurs dans les trois prix suivants
$6.75; $7-50 et $9.00. BN

Riches costumes de fantaisie pour enfants de 4 à 8 ans.
Costumes Russes en tweed bleu foncé rayé de blanc, large collet de matelot avec

braid et broderie de soie, plastrons et ceintures blanche, très chic, costume, $h I5
FiX.e+<enc0nwsocc0cn000 8000000000. 00000 :

Costume matelot en scrge fine bleue marin, manches ct collet garnis de
braid. cravate et plastrons blancs, grandeurs pour enfants de 4 à g ans, prix $4.50.
Costumes Norfolk pour enfants de 6 à 14 ans, nouveaux .costumes en tweed gris
fer rayé ou à carreaux très bonne valeur à ..….….….….…..... $3-50, $4-00 et $4.50
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Lo Crand Magasin Departemental
del'Est, 1571 a 1589 Ste-Catherine,
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RELATIONS FRANCO-
-CHMOIENNES

Nous lisons dans le “Courrier des
Ardennes” a la date du 7 avril 1903.
M. Edmond Buron, avocat caua-

dien et élève à l’Ecole normule supé-
vieure de Paris, est venu a Charleville,
suinedi dernier, faire une conférence sur
le Canada. ll remercie d'abord les per-
sonnes qui ont bien voulu donner leur
patronage à la conférence, et particu-
lièrement M. le président de ls Jeunes-
se Ardennuise, M. le Muire de Charle-
ville, M. l'inspecteur d’acudémie.
Après avoir rappelé les circonstances

ans lesquelles la nouvelle France fut
uissée pour morte au lendemain de la
bataille des plaines d'Abraham à Qué-
bee, l’orateur parle des espérances re-
crdtes que conservèrent longtemps en-
core les Canadiens, d’un retour de la
mère patrie sur les bords du Saint-
Laurent. 11 énuméra les points sail-
lants de l'histoire du Canada depuis
1763 et en vint finalement à parler du
Canada actuel et de ses prodigieux dé-
veloppemeuls : pays aussi grand que
l'Europe cntière et qui n’est encore
peuplé que de 6,000,000 d'habitants ;

production merveilleuse

|

des champs

fertiles du Manitoba et de l’Alberta ;

richesses minières de toute sorte; fo-

rêts. immenses de la province de Qué-

bec : régions nouvelles des cantons du

nord et de ljOntario occidental.
Ta ‘Canadienne’ est une association

qui a pour objet le développement ‘at

l'extension des relations entre le Cana-

da et la France, relations d'ordre mo-

ral et économique. Elle aide particu-

lièrement à l'œuvre des ‘‘livres gra-

tuits’* ; cette œuvre fondée à Montréal

a pour but de recueillir des livres de

tous côtés et de les répandre dans les

localités éloignées du Canada où les

('anadiens et les colons français sont

privés de lecture. Elle s’efforce de plus

à promouvoir les intérêts commerciaux

et industriels des deux pays. Outre le

commissaire général du Canada en

France (10, rue de Rome), il y a à

aris une chambre de commerce cana-

dienne, un agent commercial officiel

(161. rue Réaumur) ot la Canadienne

(BI, boulevard Montparnasse ) qui peu-

vent renseigner les industriels, lex 1na-

nufucturiers, les agriculteurs et les ou-

vriers de tous métiers qui désireraient

étendre leur corclo d’aifuires dans ce

grand pays d'avenir. ;

Puis M. Buron signale comme parti-

culièrement intéressantes les industries

minières de l'or, du charbon, du cui-

vie ot du fer : la rulture des céréales ;

l'élevage, l’industrie laitière : les forêts

pocheries et pour les puissants capita-

listes le crédit foncier. la construction

de chemins de fer et les gisements de

pétrole de la Rivière la Paix. I décla-

ve que le caractère apparemment an-

elais des affaires n’est pas un obsta-

«le pour le Français : qu'au contraire

trs facilités de crédit et celle avec la-

quelle toute entreprise peut être mise

«ur pied sont des points sur lesquels

von n'en remontrerait pas beaucoup aux

Canadiens. ;

Ce que le conférencier n'a pas dit,

v'est que le dégoût qu'inspirent à beau-

“oup de Français, amis avant tout de

la liberté. les agissements du fMouver-

nement de défense républicaine. est
pout-être le meilleur avocat en faveur

de l'immigration canadienne qu’il pa-

tronne’’,
——

NATION FRANCAISE

[La nation française est une nation

originale, voulue de Dieu, spirituelle.

brave, solide, chez qui le sophisme ne

prend pas et qui met l’hérésie a Ja

raison ; une nation qui croit tout d'a-

bord au Christ-Dieu, qui sert résolu-

ment l'Eglise, son épouse, qui enlève

lo droit d'ainesse parmi les nations

chrétiennes, qui se sent la nation ou-

vrière et familière de la Providence, et

qui s'écrie dans la loi salique : Vive le

Christ ! il aime les Francs ! Voilà no-

tre tempérament : nous sommes un
; ;

peuple substantiel.
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Et l’on voudrait

nous altérer, nous frelater, nous rape-

tisser, nous vaporiser, nous dissoudre,

faire de nous une nation en l'air, sans

tente, sans logique, sans nerf. On
romplote pour arracher au corps da

Christ sa grande augmentation : la

France. 11 nen sers pas ainsi. Nous

ne deviendrons pas un tas d’hommes,

une poussière. Bysance et Photius peu-
vent attendre. Nous n'abdiquerons pas
notre vocation pour courir aux comp-
toirs sans ‘oi de Tvr ou au trône de
Jabylone. Tribu de Juda, nous n’ense-
velirons pas le Lion de notre drapeau,
pour arborer celui de Baal ou de Mam-
mon. Nos jours ne verront pas cela.
On ne réussira pas de sitôt à faire une
France anti-catholique et anti-françai-
«e, Les petits enfants qui naissent sur
lr sol français, je les salue comme la
«grande augmentation, qui se soutient

toujours, du corps de mon Christ,
vomme l'armée d'élite qui rajeunit Clo-
vis, Charlemagne et Saint-Louis !

MGR BERTEAUD.

 

Ce qu'on peut faire
avec du sel

Le sel éteint un feu de cheminée.
Le sel dans le blanchissage des murs

le lait tenir.
le sel employé dans le balayage des

tapis, les préserve des mites. ;
le sel dissous dans l'eau et respiré

guérit un rhume de cerveau,
Le scl enlève des taches d'encre en-

core fraiches.
le sel en gargarisie

maux de gorge.
Le sel et le soua sont excellents con-

tre les piqires d'abeilles ou d'arai-
gnées,
Le sel et le vinaigre =culèvent

taches des tasses décolorées.
Le sel dans l’eau est la meilleure

chose pour nettoyer les unstensiles en
bois ou en canne.
le sel sur les doigts. en nettoyant

deg volailles, de la viande ou du pois-
son empêche de glisser.

Le sel dans le four ‘sous les
-caux de ferblanc les empéchera
brûler au fond.
Le se) jeté sur le feu du poèle, quand

on grille le steak empêche la graisse
qui tombe de s'enflammer.

guérit les

les

Vais-
de

 

La chapellerie festivale, pour hom-

nies, offre sept nouveaux styles, tres

en vogue. On en voir un étalage con-
sidérable à la grande Maison “Chas.

Nesjardins et Cie” Catte chapellerie de

choix est offerte à nos comptoirs seu-

foment. à une réduetion de 40 à 40

ve, Nos (mmeuses achats nous permet

ent ce hon marché extraordinaire.
33-2
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L'HONNETE HOMME
 L'honnète homine, cela s'entend, c’est

c'est celui que le monde appelle de ce
nom, qui remplit les conditions parti.
culières qu’exige la société où ‘Î vit,
pour mériter ce beau titre.
J'ignore s’il y a une morale éternal-

le, ot n'ui pas besoin de le savoir pour
traiter la question qui nous occups, Ce
qu'il y a de certain, ce qui n’est pgs
constestable, c’est que chaque siècle se
vait une morale, À son usage, à l'étiape
de laquelle il mesure les mérites de
chacun. Telle action qui ne blewait
point les habitudes, les convenanws de
la morale mondaine, il y a deux cents
uns en est venue, par un changement
insensible de l'opinion publique, à les
choquer gravement, et disquelitie celui
qui se le permet. Les exemples se. pré-
sentent en foule à l'esprit. Je n'en
veux prendre qu’un ou deux, très gros
et qui tirent l’œil. Il est certain Que,
vers le commencement du XVIITe siè-
cle, tricher au jeu n’était regardé oue
comme une gentillesse, et ne porteit
qu'une atteinte fort médiocre à la ré-
putation d'un gentilhomme. Quel jues-
uns mênie s'en Vantaient, comme on
peut le voir dans les mémoires du dus
de Gramont. Qui no sait qu’axjnur-
d'hui le même acte ferait chasser son
homme d’un cercle, outre qu'il inène-
rait en police correctionnelle.

Prendre la femme du voisin n'a été
durant bien des années, dans un cer-
tain monde, qu’une peccadille dont les
gens vomme il faut se faisaient hon-
neur. Nous assistons, sur ce point de
morale courante, à un revivement des
esprite, et il n’est pas douteux quo,
dans un petit nombre d'atmies, l'opi-
nion ne se soit, là-déssus, mise d'ac-
cord avec la loi pour flétrir ce qu'elle
condamne.
H y a donc une morale du riècle, ou

plutôt un ensemble de convenances
mondaines, qu'il faut connaître et
respecter, si l’on veut passer pour hon-
nête homme. Ces convénances s’éloi-
gnent souvent des prescriptions de la
grande morale, et quelque fois même
la contrarient ; il importe, ct, comme
dit lu chanson:

C’est un vice ou deux qui font l'hon-
nête homme.
La première loi de l’honnête homme.

ainsi entendue, c'est d’Atre comme tout
Je monde ; c'est sa devise. Cela se
fait, cela ne se fait pas, tout son code
se résume en ces deux phrases. TI tient
pour assuré que ce qui se fait doit se
faire, et par contre, qu'on ne doit
jamais faire ce qui ne se fait pas. D’a-
vis à Ini, ii n’en a pas : tous les pré-
jugés qui gouvernent la société de son
temps, il les accepte comme vérités
éternelles. A quoi lui servirait de les
discuter. n’y faudra-t-il pas bien
conformer sa conduite, absolument
comme s'il y croyait, et. J'en reviens
toujours là, faire connne tout le mon-
de ?
…ÆEn relivion, il se ploiera, sans croi-

re aux convenances du culte imposé ;
enfant. il admirera ou feindra d'admi-
rer ce qui est à la mode dansle %cn-
de où il vit. et ne s’élèvera jamais au-
dessus de l'idéal de son temps:en yhi-
losouhie, comme en morale, il s’aczom-
modera à toutes les opinions rezuas,
et les difendra sans conviction  hien
profonde, mais pour être du bel air; en
politicuie, il tiendra toujours pour les
gouvernements établis, pourvu qu'ils
donnent l’ordre et assurent les loisirs
de l’esprit.
C'est un honnête homme, et l'honaë-

te homme ne s'insurge jamais consrè
les habitudes de son époque, contre
les mesures régmantes, contre les pré-
jugés officiels, en un mot, contre ricu
de ce qui existe. Cela existe, donc cela
est hon, done cela est indiscutable,
Rien de plus ridicule que d’allee là
contre.

FRANCISQUE SARJEY

FRANCA|
FRINCHILLONS

Quand le Français vient à rencon-
trer les Canadiens, il sait les juger:
“peuple de la vicille Frange, vivant
parmi d’autres peuples qui a su traver-

 

ser deux siècles, sens rien perdre de
ses traditions...” C'est bien. On  di-
rait que la mission du françaillon
consiste À se moquer éternellement des
Canadiens, avec l'argent de ces derniers
qu'il dépense maladroitement. Nul ne
sait d’où il vient, nul ne sait où il va.
Néanuioins, sitôt qu'il enfonce le pied
dans notre pays, il sent naître en son
me héroïque, la magnanime ambition
de démolir les Canadiens afin de refai-
re un (Canada d'apris certain modèle
qu'il imagine, et il daigne s'occuper des
détails: ‘“Mossievre, vos poteaux de télé
graphe sont trop hauts, il faut les ro-
£ner ; d’ailleurs, ils obstruent le coup
d'œil ; hâtez-vous de les planter sous
terre. Vos tramways font trop de
bruit ; il faut que vous les fassiez mar-
cher sous terre.
Vos curés font tro

yez-les sous terre. Messieurs, en ce
pays, vos évêques parlent trop fort,
conduisez-les tranquillement sous terre.
Messieurs, vous paraissez trop dévots :
vous êtes impudents à force de piété ;
par complaisance, Messieurs, mettez
donc, s'il vous plait, votre piété sous
terre.” Enfin, les Canadiens veulent
se créere un drapeau: —‘‘Hola ! Mettez

1votre drapeau sous terre !

T1 s'emploie lui-même avec fruit à
briller duns mainte carrière. Grice i
indulgence des Canadiens, il devient

d'argent : envo-

facilement  chansonnier, déclamateur,
acteur, écrivain célèbre. Quand ses
chansons lui attirent des querelles
avec la police corrertionnelle. il déca-
pité prestement nos recorders au moyen
d'une chanron. dans laquelle Poirier
devient poirier, ct dans laquelle Weir
s'écrit ouit.
Les magistrats frappés de ce coup de

foudre n'ont plus qu'à démisstonner!
Quand il dévlame, il s'écoute ‘dire’,
croyant entendre Coquelm fui-méme,
avee Mounet-Sully : mais c'est tout
au plus les gestes et la voix de Mas-
rarille. 11 écrit, quelquefois malgré
Vaugelas. Me la plume de quelques

françaillons, parules plus témérai-
res, découle perpétuellement jo ne sais
quelle sauce gluunte, composée ave.
certaine matière nuflement inodore, In-
quelle provient abondamment de leurs
tissus pleins d'une certaine sueur ran-
ce. Mais qu'ils prennent garde. les
Canadiens peuvent jouir d'une longue
patience. Toutefois, ces messieurs ne
doivent point l'exaspérer. sans qu'ils
pourraient subir. À la fin. le traite-
ment d'une petite opération très néces-
saire, mais qui ne leur ferait point
plaisir : l'opération du savon et de
la brosse. Noe rivières sont larges.
nos fleuves protonds ; c'est là qu'il
faudra les conduire pour opérer le sa-
vonnage. À In rivière, Massieurs...

JEAN LORRAINE

10€

 

Funiez le Cigare
EL PRESIDENTE

FAITES-VOUS
PIOTOGRAPHIER

Je regarde comme ‘‘très sain” de se
faire photographier de temps eu temps.
Une bonne photographie vaut un exu-
men do conscience. Elle vous mot sous
les yeux plus d’un travers secret que
vous n’osies pas vous avouer à Vous-
même ; elle vous jette brutalemont vo-
tre âge au nez- Quel homme de 50 ans,
de 60, si vous voulez, pour peu qu'il
soit sincère, ne s'est pas dit tout bas,
en face de sa photographie : ‘'Bonté
du Ciel! que je suis vieux !
ment ! cette figure triste, fatiguée,
vallonnée, capitonnée. c'est le monsieur
a qui je fais la barbe tous les jours !
C'est incroyable !” On reste stupéfait!
Stupélaction qui augmente arfois
d'une facon très désagréable lorsque
portant cette photographie à quelques

»

amis... vous les entendez a'écrier :
“Oh ! parfait ! comme c'est bien
vous !  Voili enfin un portrait qui
vous ressemble !”” Merci ! Ah ! l’on a
beau se croire sensé et philosophe, on
a beau arracher «xincérement de son
cœur toutes sus illusions d’amour-pro-
pre, comme un bon jardinier ôte les
mauvuises herbes de son jardin, tou-
jours on a au-dedans de soi Ur por-
trait de soi-même bien plus beau que
la réalité. En dedans, il n’y a pas de
topistres de l'état civil, il n'y a pas
d'extrait de naissance ; on est toujours
jeune, en dedans ! Un beau livre vous
tombe sous la main et vous enthousi-
ase comme a 25 ans; vous vous cro-
yer 25 ans. Un récit touchant vous
arrache des larmes ; un beau visage qui
passe vous charme commne à 25 ans :
vous vous croyez Vingt-cind ans ! Jo
suis sûr qu'au Moment où les viel
lards de Troie se levèrent devant Hé-
lène, en s'écriant : ‘Qu'elle est bel-
le !” ils ne se souvenaient plus de
leur âge ; ils se croyaient jeunes : ils
l'étaient !…. en dedans. Ln dedans,
oui. mais en dehors ? Oh ! croyez-moi,
vous tous, mes contemporains, nies
ainés, et même mes cadets de quelques
années ; faites-vous photographier !
Si vous sentez poindre en vous quel
de prétention, prétention de force, pré-
tention de succès, prétention de gri-
ces, prétention de santé, faites-vous
photographier ! H y a de grands pré-
dicateurs dans le monde, aucun ne
vous répètera aussi haut le ‘Salve se-
nescentem” d'Horace, aucun ne vous
dira aussi crûâment : ‘Eh ! mon bon-
homme, dételle, coupe ton vin, renonce
à faire le brillant. et vontente-toi
d’être bon, utile et humain !
Que de parents ont fait souvent cet-

te triste réflexion qu'en réalité nous
perdons nos enfants tous les ans. Mé-
me quand Dieu nous lex laisse, le
temps nous les dispute. Chaque inur
fui s’écoule nous enléve quelque chose
d'oux, alors même qu'il les embellit.
L'enfant d'aujourd'hui n'est pas sem-
blable à l’enfant d’hier et diffèrera à
son tour de l’enfant de demain. Les
üges, en se succédant se dévorent les
uns les autres ; l'adolescence absorbe
Penfance pour disparaitre bientôt elle-
même dans la jeunesse, de façon que,
quand notre fille arrive à sa pleine flo-
Taison, nous avons perdu tout ce qui
a précédé et amené son  épanouisse-
ment, nous avons perdu ses quinze pre-
mières années ; notre mémoire, si fidé-
le qu’elle soit, ne les possède qu'en
bloc ; le charmant jour à jour nous a
échappé. Eh bien ! cotte perte cruellv,
la photographie la répare. Ce que le
temps nous arrache, elle nous le rend.
Demandons-lui, chuque année une ima-
ge de nos enfants, et soudain nous re-
conquérons cette suite de métamorpho-
ses par où ils ont passé ; nous retrou-
vons avec toutes leurs transitions de
visage, toutes leurs transformations
d'intelligence ou de caractère : nous
sentons du mème coup renaître en no-
tre cœur toutes les joies, toutes les
craintes, toutes les espérances rue
nous a données chacune de ces crises.
Ce ne sont pas eux seuls qui revivent
devant nous, c'est nous qui revivons
À nos propres yeux, en face de leur
image, et qui revivons, pour qui ?
Encore pour eux.c Chacun de ces por-
traits n’est pas seulement une joie,
c'est une leçon. Chacune de ces ima-
ges nous rappelle un écueil que nous
avons évité, un défaut que nous avons
combattu en eux : ce coup d'œil, qui
embrasse toute la carrière qu'ils ont
parcouru, nous apprend à les guider
dans la carrière à parcourir : enfin,
si Dieu nous frappe du plus horrible
malheur que connaisse cette triste tor-
re, si nous Voyons mourir avant nous
ceux qui devaient nous aider à mou-
rir... Eh bien ! au moins nous reste-
ra-t-il la consolation de conserver
d'eux tout ce que la Providence nous
en avait donné. Leur avenir nous est
ravi, mais leur passé nous appartient
tout entier !

F. LEGOCVE,

 

L'agence de publicité
Trans-Canada

Le ‘“Journal” publiait, vendredi, une
trée intéressante entrevue ave M.

W. A. Grenier, le fondateur de la ncu-
vell> ‘“Agence de Publicité Trans-Cana-

da”.
M. Grenier, qui est passé maitre

dans l’art de la réclame, y fait vne
juste comparaison entre la publicit:
américaine et la publicité canadienn>.
émet courageusement »ot très nl:
ment ses idées et ses méthodes en ju-

blicité.
WT appartenait À cet apôtre de ia

publicité bien comprise, de fonder zotte
agence, la seule française en Améri-
que
Nous tenons de bonne source que les

conseils de cet expert sont souvent ve-
cherchés des grands annonceurs du
pays et de plusieurs annonceurs “um*-
ricains Gui connaissent sen habilet“ à
bien saisir la valeur de chaque me-
dium, et la fécoudité commerciale des
différentes parties du territoire cana-
dien.
M. Grenier est un auxiligire impor.

tant pour toutes fins de publicité.
Son agence est parfaitement outsllés

pour la rédaction et l'illustration de

l’aunonce, de catalogues et de tous

genres de littérature commerciale,

ainsi que du placement économique de

contrat dans les différents jouruaux

du pays.
“L'Agence de Publicité Trans-Cana-

da” porte bien son nom, puis-jue,

elle ‘doit faire affaire avec le public

annonceur ct les journaux du pays.

“Le Rappel” salue avec plaisir l'&-
talilissement de cette agence, appeice
a rendre do si grands services au mton-

de des annonceurs et des journaux.
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Tous nos élégants achètent leurs
chapeaux, de préférence, à la grande
Maison ‘’Chas. Desjardine & Cie”. lls
vont toujours sûrs de trouver les nice

dew les plus récentes, et au moihs do 230 à dl pe. meilleur marché =au'eil-
leurs. 832

Com- : 9

EDMOND ROSTAND
Autenr de ‘‘ L'AIGLON,” - Cyrano de Bergerac’ etc.

 

  
 

Monsieur ROSTAND écrit;
« Mariani, votre vin est digestifreconfortantet rèn-

forcissant.
table de travail.
prends quelques verres de ce précieux tonique et
forces reviennent infaillilblement.

J'en ai toujours une bouteille près de ma
Lorsque jé suis fatigué ou épuisé, je

les
>

 

Cr RENE: VeoAE RE

Le tonique le plus efficace, le plus fort, le plus agreable.
Le ‘ VIRGINIA MEDICAL MONTHLY‘* dit :

“Le Vin Marlani employé comme fonique général s’est
conquis l’estime universoile. Neus avons fait usage du VIN
MARIANI cians la pratique ef nous l'avons trouvé tout comme

on te décrivait.””

Un verre de VIN MARTANT lorsqu'on est faible fortifie, avant les
repas donte l’appétit, avant le coucher provoque un doux repos, lorsque
l'esprit est fatigué il le rend joyeux, avant un «liscours et avant de chan-
ter 1! renforcit la voix, et pris en tout temps,il augmeute toutesles facultés.

MARIANI & CI
Paris, Berlin, Londres,

» New-York et Montréal. 
 Ter -

La malade mourut *
Apris quelque temps laissé a la dou

leur de l'épous, la médecin re prisente
pour réclamer les cent francs.
—Docteur, dit le panvre affligé, me

voilà tout prêt à tenit ma promesse,
que je n'ai point oukliée. Pormettez-
moi seulement deux yetites questions,
en présence de ces dignes témoins:
‘Avez-vous ‘‘tué¢ ma femme?”
—T'ué; certainement non.
—Tlant mieux; je Mérais

d'avoir a vous accuser de
“L'avez-vous quérie””
—Malheureusement non.

Il n'est que trop vrai encore, puis-
que j'ai eu la douleur de l'enterrer. Ou
si, comme vous en CoNVenez, Vous he
l'avez ni tuée ni guérie, Vous êtes hors
des termes de nos conventions et n'a-
vez légalement rien à me demunider.
Quel est l'homme le plus grand du

nionde ?
On affirme que c'est un Russe, Fedor

Machnow, qui se fait voir au Panopti-
cum de Berlin.
Machnow est Agé de 22 ans et mesure

2 mêtres 68 centimètres de hauteur.
Machnow, malgré sa colossale statu.

re, porte une tite de grandeur norma.
le, avec deux yeux doux comme ceux
d'une jeune fille,
Né à Witebsk, Machnowatteignait à

G ans la taille deces parents: a 12
ans, il atteignait 2 mètres ; à ld ans,
2 mètres 1-2.
Détail curieux :

sa croissance, faisait des sommeils
vingt-quatre heures.
Cela le reposait toujours un peu.
—Les résultats “de l'enquête sur la

prétendue tiare de Saïtapharnès ne
sont pas encore officiellement connus,
mais d'orus et déjà, l'on assure que
les partisans de l'authenticité sont
en déroute.
La tiare comprendrait des parties

truquées ct d'autres gartics absolu-
ment neuves.
On se demande ce que deviendra l'il-

lustre couvre-chei quand la condamna-
tion définitive sera prononcée. Un
pince-sans-rire propose qu'on la trans-
porte au muxée Galliéra, comme  spé-
cimen d’ ‘‘art industriel moderne.”
D'autres suggèrent une idée lumineu-

e : on pourrait en faire cadeau à M.
Salomon Reinach.

 

désespéré
so mort.

Machnow., pendant
de

 

ENCORE UN RECORD.

Un artiste musicien de la capitale
autrichienne possède à son actif qua-
rante tentatives avourtées de suicide.
Le commissaire de police du quartier
l'a vainement engagé à renoncer à sa
manie. Le candidat au décès a répli-
qu“ “qu'il aimerait mieux mourir.”

Il v ah, certes, Un manque de suite
dans les idées,
 

Cartes Professionnelles

Hotel Riendeau
En foce de l'Hotel de Ville et du Palais de Justice

Quelques pas des Bateaux
Et des gores de chemins de fer.

55-60 Place Jacques-Cartier, Montréa
J. Arthur Tanguay, propriétaire.

WH. E. MOUNT, L.L.L.
AVOCAT

25 RUE SAINT - JACQUES
Bureas Soir et Résidence

148 » FULLUM. 26 Ian
Tél. Bell Main 2776.

BISAILLON & BROSSARD
77 et 73 Cote de Is Place Armes

Tel, Bell M. 31.

McGibbon, Casgrain,

Rayan & Mitchel,
- BATISSE DE LA CANADA LIFE.

Rue St-Jacques.
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P. B. MIGNAULT
97 rue St-jacques.

Tél, Bell Main 2632,

 

1-lan.

TAILLON, BONIN & MORIN
180 RUE ST-JACQUES.
Bell Main 1837.

 

Tel I 1an

J. GC. Lamothe,
Dâtisse de la “Presse.

Tél’ Bell Main 3555.
21 6ms

NOTAIRES

M. T. N. BLEAU
Notaire et commissaire

220 Rue Rachel, Coin ParceLfontaine.

Dumouchel & Dumouchel,
62 Rue St-Jacques

Tél. Bell Main 603.

FINANCES

 

 

 
 

 

 

 

A. BEAUGRAND-CHAMPAGNE
ARCHITECTE DE JARDINS

Plans pour embellissement de jardins,
parterres, pares cintelières, tombeaux,
ponts rustiques, lacs artificiels, Liosques
et de tout ce qui se rattache À l'architec-
ture paysazistc.

Bureau: |! Cote Place D'Armes
Tel. Bell Main 4535

l’apcterie de choix, et Articles
de Bureau.

1702 Notre-Dame
Coin Place d’Armes

Tél. Bell Main 2038 MONTREAL.

L. G. BEAUBIEN & Cie
COURTIERS

  103 RUE ST-FRANCOIS-XAVIER  
BREVETS D’INVENTION

ET MARQUES DE COMMERCE

BEAUDRY & BROWN
Canada & Etranger,

107 RUE ST-JACQUES,
Tél. Belt Main 1969.

=BEAUMIER
me Médecin-Optiolen

ANE A l'Institut d'Optique

; EXAMEN iGratisdes yeux
1854 Ste-Catherine, cations. Montréal,
Fahriquant et Ajustour de lunettes,

forguons, yeux artificlels, etc.
garantis pour bien voir de loin
et de près, ef guérison d’yeux.

Ouvert jour et nuit, le dimanche 1 à 4 P. M.
verre échangés et réparations de toutes
sortes. Pas d'agents pour notre maison
Fondée et Responsable. 32=j10

 

 

 

  

 

 

Les Bons
sont a l’ordre

MAISG
Ils se répètent si souvent et dans

  

   

     

 

de Nouveautés.

du public en général,

TAPIS TAPESTRY, que vous
payes ailleurs 350, ici oe
 

 

Marches
du jour a la

N VALLIE
des conditioirs si avantageuses pour

les acheteuses économes qu'ils sont venus à être considérés comme une
affaire de routine, ou quelque chose de particulier À cette importante Maison

C'est aussi le seul moyen de répondre efficacement aux
exigences d’une clientèle toujnurs grossistante.

Les offres que nous vousfaisons aujourd’ hui sont une continuation de
la politique de progrès que nous avons inaugurée pour le plus grand bien

TAPIS TAPESTRY, un très grand choix
pour chemins, de 80 cents & ..
Sess eres ss 104 saves on .
 

€29¢
TAPIS TAPERTRY, 14

extra à DOc, ici ,. ,. . 3T%c
 

Tapis
de 25c .... ...
 CARRE DE TAPIS TAPESTRY et BRU-

XELLES — les voir, c'est les aimer.! - De-
puis $8.00 a .. .. 825.00 |

CARRE DE TAPIS, beaux patrons,
qualité, 3 par 4, valant $4.60,
POUL Lou. ., cies ve

belle

 

LES PRELARTS
bonne qualité de la peintu

quelques temps, peinture

prix incroyables.
PRELARTS ANGLAIS, 23 dessins

claux, Tant qu’il y en aura ..
spé-

yenogc|

Nous les avons ordonnés long-
| temps d’avance, afin d'avoir

des dessins spéciaux, et aussi pour être certains de la
re et du vernis. Un prélart

mis eu stock et vendu aussitôt après sa confection,
n’est d'aucune durée. Les nôtres sont faits, depuis

et vernis sont dureis a
toute épreuve, cependant nous vous les offrons à des

PRELART ANGLAIS, 2 & ¢ va
ges, pour seulement .. .. .. .. 35C |
 

PRELART ANGLAIS,
gne exceptionnelle à .

 

Ocees ava

 

Notre département de

sins sont à remarquer, les
votre attention.
25 Pra de RIDEAUX en net, 31% verges

de lonrueur, 48 pouces de largeur : consi-
déres grande valeur A $125,
TCL iil ih 2005 aes 66 a aa es

4 20 Pra veulement de JUDEAUX en net,
verges de longueur, valant

84.00, dei on ant $2.45
40 Prs de RIDEAUX en Net,

très larges, valant $3.00, ici
4 verres, et

2  a.

2 et 4 verges. Li- |

95C 22% « 84.00, Jd o oo oe oa

8 PATRONS de PRELART ANGLAIS, que
nous sacrifierons, pour servir d'an- 20
HONCE, À ours oe esas care we 6 C

Rideaux, se recommande
par lui-méme. Le grand choix et la beauté des des-

lignes suivantes capterent

1 lot de PORTIERES — demandeæ-les,
c'est un lot spécial. Valant $2.50

 

Voici une chancé asses rate : — RI.
DEAUX POUR CHASSIS, 100 dox. 25¢

D... cote sone seen vers se ase

 

local, exceptionnellement
bonne exécution des ouvrages. \

Nous garantissons ehacuneturiers sont des experts.
de nos confections, méme
marquerez.
20 DO7. de BLOUSES en couleur nou-

velle, valant certeinement 50c à
TC POUT «ov vv evan 24 canne 9c

15 DOZ. de BLOUSES cn MOUSSELINE
bleu pâle, rose, rouge. drah, Cvrue, noire
et blanche, valunt $1.35, pour .. T5C

 

 

Dans la Confection, nous excellons ; d’abord notre
bien éclairé, se prête à la

Nos tailleurs et cou-

au bas prix que vous re-

2 DOZ. de JUPES en POIL D CHA-

$279MEAU drab, gris, noir, bleu,
valant $3.00 +... se 6.40 sees
 

% DOZ. de JUPES, drap Vécuna noif,
valant $5.00 .... .... 2.0. >
Pour 6... 4e eco vous vanes + «

 

10 DOZ. de BLOUSES. blanches, hien gar-
nice, piources, valant de $1.76 a $2.00.

ire , de 32 à 42 =randeurs, de 4 1.25  2 DOZ. de JUPES alpaga noir uni, gar-
nica avec satin noir, valant y
$3.23, pour seve os ener 60 + de

 

Dans tous les divers départements, vous trouverez
des Bons MarcTés que vous apprécierez : par exemple,
dans les étoffes à robes, vous pouvez choisir à votre
aise dans les

Grenadine noire en soie, étamine Karga-

rettes, météor, flake Wapiti,  Mandalian,

etc, ete, rivalisant les unes et les autres,

de bon goût et de bas prix.

 

PARASOLS, parapluies et ombrelles de
fantaisie, depuis
e….s 600 deve bou 44 veuve

MOUSSELINE de couleurs, pour les toilet-
tesde l'été, nous en avons un très grand
choix.

 

 

100 DOZ. BAS CACHE RE noir par cô-
tes et uni, valant 35 cents, pour 25¢

200 VERGES de DAMAS à raies, nuances
romaines, valant 75 cents, pour .. Oc

 

d Inutile de continuer cette liste, ce serait trop long, car notre
magasin en général, regorge de Nouveautés dans des prix honnêtes
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TEL BELL EST, 1736.

Théatre National Français
1440 Ste-~Catherine

TEL MARCHANDS, 520
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Grand drame lyrique

 

(Avec musique de Bizet) -

Attractions Spéciales,

1h MAI, 1903.

“NC”?

1Oc, 15c, 20c, 25c.
10c, 20c, 50c, 40c.
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Dimanche,
to mai 1903 PARC SOHMER Apres-midi, hrs

Soir, 8 hrs 3

Miss ADA GRIFFITH, chant et danses acrobatiques.
WILE C. MILLARD, bicycliste (de
M. HFNRL CARTAL, chanteur co
ROSEBUD SISTERS, chant et del
VON HUERN, musicien excentrique
BARRE, BEDARD & Cie, équilibr

LA MUSIQUE DU PARC. .

ADMISSION. ' : "
Tous les chars conduisent au’ Parc.

Toronto).
mique.
nees.
de New-York.

ixtes et tours de force extraordinaires.

: 10 CENTS.

MAISON VALLIERES|
1459 STE.CATHERINE, coin Montcalm.

meme)
pe
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demandé à M. Sancerre, qui
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Coups de Plume

M. Beu-Tayoux a été à Qué
pk: Ba Toyouxeedu pou.
vernement.

A partir d'aujourd'hui nous remet-
tous le gendre de la province de Qué-
bec entre les mains des écrivains des
“Débats”.

On demands à M. Perresult, de tra-
duire cette hémistiche que M. Sanœrre
écrit sur tous les murs de Montréal.

Nic vos et non vobis...

M. Parent vient de ie pour New-
York, nous dit le ‘Canada’ de cette
somaine. Il court après Roberts.
L’attrappera... Vattrappers pas...

La commission de police a refusé
evtte semaine de reconstituer la fania-
re municipale. — C'est d'autant plus
fücheux que Ban-Tayoux menace de
quitter Montréal sous peu.

Godfroi Langlois est à organiser un
pèlerinage à Sir Wilfrid. Laurier, le
priant de donner de la pluie, une bon-
ne récolte ot des élections avec majo-
rités libérales à l'automne.

“Le Canada” voudrait-il nous dire
si les grèvos qui paralyse le commerce
du pays sont dues à cette belle prospé-
rité qu’il nous chante sur tous les
tons.

On dit que l'honorable Chs. Fitzpa-
trick vieut d'être appelé à Washing-
ton pour y donner une opinion sur un
cay extraordinaire d'extradition; ses
sorvices ont été retènus par le gouver-
nement américaln.

M. Tarte est pris à partie par quel-
ques-uns de sea anciens salariés parce
u'ij no veut pas comme 8. M(ajesté)

Baran afficher a sa porte : Le Cana-
da à vendre ici.”

M. Gouin et M. Turgeon, les deux fu
turs premieras ministres de notre pro-
vince, ont préparé un | discours
sur la pulpe. Ils l’ont soumis à M.
Parent. i Parent y a mis la dernié-
ve “‘touche’’ puis sa signature et ‘Le
Soleil” I's publiécette semaine sur
quatre pages.

‘On dit que M. Michel Campeanu a été
nommé détective du parti libéral d’On-
tario, afin de découvrir quelque chose
dans l'affaire Gamey-Stratton. M.
Michel Campeau demande ua
tant, c’est son ami M. Baril,
Le plus de chance d'être nommé.

L'histoire de l’éternelle cale-sèche de
M. Préfontaine ‘était ‘sa millième bla-

Celle du démembrement du minis-
des Travaux-Publice, est de l’aveu

même de M. Sutherland, la mile-unié-
me. A quand la mille deuxième?

L'bonorable Sutherland, ministre des

travaux publics vient de lancer son ul-
timatum: What we have, we hold.
Et Préfontaine, le ministre de la ma-

rine ot des pacheries, restora gros Jean
comme devant.

sésis-
qui a

On nous apprend que M. Philéas
Lanctôt 2 été vu hier aux bureaux du
gouvernement. ;

Ti s'agit cette fois de la succession
de M. McNichols, comptable au bureau
du shérif.

Quelques jours après Sir Wilfrid
avait changé d'idée à ce sujet; nos
contingents partaient les uns après les
butres pour aller aider à mettre les
menottes à ces vaillants défenseurs du
veldt.
Et Rodolphe Lemieux a trouvé le

tour de tout approuver cela.
Voilà l’homme.

« L’HONORABLE Maurice Perreault,
architecte de son état, n‘a pu réussir
À trouver ,a longueur de la gaifo des
derniers jours de la session.
On dit que M. Sancerre est disposé

à lui porter secours, pour bien moins
que $100,000,

 

Les ministres ont treize millions de
surplus pour se promener et s'amuser ;
treize millions de taxes pris dans la
poche des ouvriers. Pendant ce temps,

ouvriers sont obligés de se mettre
en grève pour gagner leur pain et ce-
Ini de leur famille. | Lo.
Les ministres crient à la prospérité,
Le peuple crie à 1a faim!
Dien que le pays est prospère! !

“Le Rappel” recevrait avec plaisir
un exemplaire des discours que M. Mau-
rice Perrault a prononcée ~ les fi-
nances de la province. No. l'avons

pré-
tend les avoir préparés. Mais ce der-
nier nous a répondu:
‘Maurice m'a rien donné, et il m'a

tout ôté",
M. Dansereau eet parti pour le Nord.

T1 eat plongé dans de profondes médi-
tations. Il cherche un nouveau moyen
de déménager les dragueurs, les chan-
tiers de Sorel, les phares et les ports
dans le département de M. Préfontai-
w
Le “Boleil”” publie un discours qu’il

attribus 4 M. Parent.
Ce n'est certainement pas ce que

nous avons entendu à Québec, à la fin
de la session.
Peut-être l'ami Chrysostôme Lange-

Tier n’avait-il pas encore, à cette date,
terminé l'original.

Depuis que l'honorable M. Tarte
n'est plus ministre; on entend une fou-
Je de roquets aboyer à ses talons. Ile
jappent aujourd’hui d’autant plus fort
qu’ils ont dû plus longtemps, par
amour de la pitance, mettre une aour-
dine à leur voix.

MM. Laurier @ négligé de faire pleu-
voir depuis quelque temps. Si les cul-
tivateurs veulent nous en croire, ils fe-
rout bien de revenir au bon vieux «ya-
tème de faire dire messes pour lca
biens de ia terre. a sera peut-être
plus efficace.

Après la commission du Yukon, la
zommission des moyens de transport,
ofc, etc, le gouvernement a l'inten-
tion de nommer une commission des
légumes, pour endormir les cultiva-
teurs et les maraichers des environs da
Montréal. Comme M. Gecffrion ne peut
pes plaider partout, c’est M. Piché qui
sera chargé d’éclairer cette commis-
sion-là. C'est l’homme de la circons-
tance, hahitué comme il est d'être
dans les patates.
En son ahsence, M. Drouin surveille-

ra le trésor du parti, en ne perdant
pas de vu le Revenu et Ins “caution.
nements forfaits.”
“J. A. s’y connait bien

“forfaits” de l'ami Camille.
Nous nions au ‘Canada’, l'organe

de M. Préfontaine, le droit de se pré-
valoir des idées de l'honorable M. Mer-
rier.

dans les

Ie patriote qu'était l’ancien premier
ministre de la province, n'aurait cer.
tainement pas consenti à douner de

ls
C'était beau dans l'hiver, mais ça va

moins gaiment,
Depuis qu’a disparu la .

Voyant que tous le fuient, il s'adresse
; su Vizir,

Et Igi montre son âme nue :
‘Pourquoi donc me fuit-on ?” Et

Wilfrid, d’un soupir :
‘C’est que tu sens trop la morue!’

La ‘Presse’ aurait dû envoyer à
Québec, durant la dernière session, scn
fameux photographe.
Bien sir que cette dépense l'aurait

empêchée de commettre l'impair
l'autre jour, quand clle a tenté de re-
pêcher M. Maurice Perrault.
La seule binette du député de Cham-

bly, prise au moment même où les ri-
res homériques de l’opposition et de
toute la galerie apprirent au cabinet
que par l'adoption de la proposition
de M, Perreault, il venait d'accepter la
motion de non-confiance de 1'honora-
M. Flynn, comprise dans cette propo-
sition, cette binette déconfite, disons-
nous, aurait crié & la ‘‘Presse’” que
cette bourde n’avait pas été voulue.
Décidément, monsieur Perreault, mé-

me uvec de I'argent on n'échappe pas
à tous les ridicules.

M. Rodolphe Lemieux a fait un long
discours dernièrement sur l’augmenta-
tion du subside fédéral.

\. L'orateur, qui a un talent d'assimj-
lation prodigieux, a fort bien prouvé
que le gouverncment devrait se rendre
au juste désir des provinces.
Vous verrez que le gouvernement ne

fera rien de tel, et que le (député de
Gaspé n’insistera pas plus qu’il ne
faut.
T est pour le patriotisme, voyez-

vous ; mais pourvu que nes effusions
ne mettent pas en péril sa fortune de
futur solliciteur-général.
Ce n’est pas lui qui fera jamais son

Bourassa.
Vous rappelez-vous le discours qu'il

fit & Montréal, au lendemain du jour
où Sir Wilfrid avait. déclaré que la loi
du pays défendait l’envoi d’un, contin-
gent. Les a-t-il assez défendus ces pau-
vres Boers En a-t-il assez: dit contre
Chamberlain et les spéculateurs an-
glais ?

De tous les jeunes rouges qui gru-
nt les râteliers ministériels, M. Phi-

iss Lanctôt prétend que c'est M.
Drouin qui est le plus gras. On serait
porté à croire qu’il entre du dépit dans
cette assertion, mais en regardant les
yeux bouffis et la face repue du jeune
homme, on s'aperçoit que c'est vrai.

TH n’y a rien qui engraisse comme le
Revenu.
Passez donc l’auge à l’ami Philias,

M. Drouin !
—

“La Presse” nous disait :

“‘ Attendez et vous verrez bientôt les
‘‘immenses bureaux du ministre de la
‘‘ Marine et des Pôcheries DONNER LA
“MAIN, à travers la rue des Com-
“ missaires, à l'Hôtel des Douanes.”
Le ‘Rappel’ répondait :
“Le ministère des travaux publics ne

“sera pas démembré au profit de la
““ marine et des pêcheries".
Et cette semaine l'honorable M. Su-

therland vient de donner raison à no-
tre journal.
Monsieur Préfontaine, vous avez tra-

hi ‘ vos compatriotes : ‘La tache est
indélébile.”

Le ministre de la Justice a écrit ce
matin au ‘‘Canada’’ de ne pas,—pour
l'amour du portefeuille — publier le
portrait de la veuve Flannigan.

 

Il faut avoif du touper comime en
ont les scribes du “Canada” pour évo-
quer l’ombre de l'honorable M. Mer-
cier.
Ne craignent-ils pas que l’ancien pre-

mier ministre ne leur reproche leur re-
niement de 1892 ?

 

L'honorable M. Bernier est certaine-
ment ce que le vulgaire appelle un ora-
teur de husting. On prend si facilement
de la hâblerie pour de l'éloquence.
Mais les députés des autres provinces

ne sauront jamais quel sorte d’orateur
parlementaire il est.
Sur ce terrain, où il faut pour réus-

sir autre chose que de la grosse bla-
gue, le prudent Michel Esdras n’ose
pas s’aventurer.

Les débardeurs de Mcntréal ont in-
vité l'honorable Michel Esdras Bernier
à venir fumer la pipe avec eux lundi
prochain ; on dit que M. Bickerdike se-
ra là pour leur passer des cigarettes
quand la blague de notre ministre au-
ra été vidée.

 

La vue de M. Cardin, député de Ri-
chelieu, nous rappelle toujours la plai-
santerie d’un homme d'esprit, aujour-
d’hui juge de la Cour Supérieure 2
Montréal:
‘C’est un paquet de poils avec

homme apres.”
un

Les libéraux craignent que la santé
de Sir Wilfrid ne l’oblige à Inirser,
avant les prochairies élections généra-
les, le commandement suprême entre
les mains de M. Fielding.
Ce n'est pas tant l'amour de leur

chef que l’amour du pouvoir qui inspi-
re ces craintes à nos intéressants amis.

Tls réalisent si bien que sans Sir Wil-
frid, c'est pour eux la dégringolade
dans la province.

 

Si !a plupart des députés libéraux de
Québec avaient le courage de dire a
M. Parent la moitié de ce qu'ils cla-
ment contre lui dans son dos, la pro-
vince serait enfin débarrassée de cette
coûteuse insignifiance.

 

On dit que l'honorable &. N. Parent
eat à faire mettre en brochure les dis-
cours que l'honorable L. P. Pelletier a
prononcés à la dernière session.

L'honorable Michel Esdras Bernier
n'a pas médit de son prochain aujour-
d’hui. M a perdsa journée.

M. Préfontaine ‘est venu à Montréal
pour régler la grève des débardeurs.
Tout le monde s'accorde à dire qu'il a
obtenn un beau succès. C'est plus em-
brouillé que jamais.

MM. Lafortune et Drouin partent ce
soir pour Ottawa où ilx vont plaider
la cause des débardeura devant leGou-
vernement: ils ‘seront reçus par Sir
William Mulock et l'honorable Ray-
mond Fournier-Préfontaine; il« profite-
ront de leur voyage pour obtenir du
ministre de la marine la permission de
se présenter tous les deux dans Saint-
Jacques, M. J. A. Drouin y prêcherait
Ia protection de nos industries légiti-
mes et M. D. A. Lafortune y pronerait
la protection légitime de nos indus-

Fumez le Cigare
EL PRESINENTE

 

LE RAPPEL DIMANCHE, IN MAI 1503
 

 

On parie beaucoup de drapeau au-
jourd'hui, et il existe toute une écule

Qui, animée sans doute d'intentions

excellentes, veut à toute force implan-
ter chez nous un drapeau du Sacré-
Cœur. Un journal a méme été fondé
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pour en être l'organe et l’on sait
quelle ardeur par trop intransigearte
il y apporte.
Mais quoiqu'’en dise cette fouille, il

est permis de penser autrement sur
cette question libre entre toutes. Si
nous devions absolument abandonner
le tricolore, uourquoi n’en pas adop-

PETEREEE

ECOLES PROTESTANTES
Il se manifeste dans les conditions

des écoles protestantes un changement
qui n’est pas sans oxciter l’enxiété de
ceux que celn peut concerner.
Dans quelques comtés, principalement

dans les Cantons de l’Est, le recense-
ment de 1901, s'empare à celui de 1891
indique des différences assez considéra-
bles.
La population anglaise ayant une

tendance à se concentrer dans les
grande centres, ou à émigrer vers
l'Ouest, les mutations de propriétés de-
viennent de plus en plus fréquentes et
le cultivateur de langue anglaise est
remplacé par le cultivateur de langue
française.
I en résulte que les écoles protes-

tantes ne sont plus soutenues que par
une population assez restreinte.
L'an passé, dans quarante-cinq écoles

anglaises. le chiffre de la présence mo-
yenne était de moins de cing élèves, et
dans cent quatre-vingt dix autres, il
était de six à dix élèves.

(Extrait du rapport du surintendant
de l'Instruction publique. )

L'INSTAUCTION PAYANTE
Le major Macaulay, principal de

I'Académic Westmount, avait adressé
une circulaire aux chefs des principaux
établissements de commerce, compa-
gnies de chemins da fer, banques et
autres organisations leur demandantsi
la sténographie et la clavigraphie sont
de quelque utilité aux débutants ; si
ces connaissances peuvent ajouter à la
chance des débutants d'obtenir tout de
suite un meilleur salaire, s'ils sont ca-
pables, au demeurant. TI demandait
aussi si la connaissance de la tenue
des livres et la maitrise des termes
usuels de la correspondance pourraient
rendre quelque service spécial ; quelles
sont. en un mot, les qualités maîtres-
ses au point de vue de l'instruction,
qu'ils recherchent chez leurs jeunes em-
ployés ? Tiennent-ils à la connaissance
du français ?
Les réponses reçues indiquent que

l’académie qui donne une attention
particulière aux matières commerciales
est celle qui répondra le mieux aux
besoins de ceux qui se destinent aux
affaires.
Le major Macaulay est surpris de

l'unanimité de ses correspondants à
déclarer que la moyenne des jeunes Ca-
nadiens-francais, en général, est bien
plus apte aux affaires que les jeunes
Anglais. C'est que les premiers, pour
la plupart, comprennent l'anglais et le
français. ce qui est beaucoup plus rare
chez les Anglais.

 

 

(LA GAZETTE).

AU COLLEGEJOLIETTE
Séance dramatique et musicale, 1ner-

credi, le 13 mai 1903.
On y jouera ‘La Revanche de Jean-

ne d'Arc’, (drame historique en À
actes, en vers) par le Rév. PP. Dela-
porte, S,

 

J.
PERSONNAGES

Louis D'Estouteville, capt. du Mt.
St-Michel ... ...... Armand Layorte

Michel I)Estouteville, son fils uiné,
16 ans Moise Leprohon

Dom Jean lLionault, prieur
Arthur Lemyre

Geoffroy de Beauvoir, com. des ar-
chors Le. Ph. Lamarche

Gerard de Vaucelles, 18 ans ............
Gioerges Robitaille

Guillaume de Lamorvicière, éeuver.…….
Alfred Forest

Jean Paynel, cnevalier, lieutenant
D'Estouteville Oscar St-Jean

Chevaliers du Mont :
Raoulquin de Créquy … Wilfrid Massé
Jean de Bréauté .. Napoléon Massé
Louis de Folligny...Anthyme Ducharme
Richar& de Clinchamp 1

Hermas Lachapelle
Guillaume de Verdun ... Hildége Houle
Lord Seymour ...Arthur Jetté

Lieutenant de Somerset, gouver-
neur de Tombelaine

Un “Veilleur” Alphonse Piette
Un archer chanteur … Napoléon Pagé
Premier archer ... Edouard Larochelle
Deuxième archer Antonio Caisse

Chevaliers :
Desroches Edouard, Lanoie Jos, Beau-

dry Louis, Fafard Cuthbert, La-
marche Gustave, Champagne Art,
Forget James, Riopel Alfred.
Archers

Pagé Nap., Dufresne Albert, Ferland
Jos, Piquette Jacques, Payette
Médéric, Préville L., Beaudoin Hen-
ri, Raynauld Henri, Roch Ph.

Jouvenceaux, soldats français et an-
glais, chœur invisible de

moines.
La scène se passe les 15, 16 ot 17 juin,

en l'abbaye forteresse du Mont
Saint-Michel.

Portes ouvertes à 7 1-2 hrs du soir.
Lever du rideau à 8 hrs.
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Drapeau

 

ter un gutre qui rallie tous les Cane-
diens ?

Le modèle ci-dessous semble avoir
plu à tous ceux qui l’ont vu.

Deux des triangles des coins sont
bleus et deux sont rouges, unissant les
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couleurs de nos partis politiques ; la
chaîne à sept mailles symbolise l'union
des sept provinces.
En ce temps d’impérialisme, ne se-

rait-ce pas faire œuvre patriotique,
que d’arhorer aux yeux de la jeunesse
ce drapeau vraiment canadien ?
UN ETUDIANT EN MEDECINE.

defulocfosfofmfofeffufeeieofrimoioinfoeieds

PASQUALE PARISI
La cause d'extradition de

Parasi semble prendre une drôle de
tournure à righton, Mass., où le
nommé Parisi a été arrêté sous l'accu-
sation d’avoir tué le nommé Marchio-
ni, au mqis de mai dernier.
Al semblerait que les autorités amé-

ricaines voudraient remettre aux autori-
tés canadiennes ce que celles-ci ont fait
dans l'affaire Gaynor-Greene. |Depuis
l'arrestation du nommé Parisi qui lors
de son arrestation a refusé d’être ex-
tradé, les cours de justice aux Etats-
Unis ont remis de semaine en semaine
la comparution du nommé Parisi et
traitent les représentants des autori-
tés canadiennes, de la manière la plus
cavalière. Le sergent détective Char-
pentier, qui est à Brighton, n’a pu en-
core obtenir le droit de se faire enten-
dre en cour de justice. Cependant, il
a télégraphié hier au chef Carpenter,
à Montréal, que la cause était définiti-
vement fixée pour demain, lundi. On
saura alors, si oui ou non, les autori-
tés américaines livreront aux autorités
canadiennes le prétendu meurtrier du
nommé Marchioni.

NOS SOLDATS S'AMUSENT
Afin de briser la monotonie de nos

piou-pious canadiens qui font le servi-
ce sur les quais, depuis le commence-
ment de la grève, les officiers du f3me
bataillon ont inauguré pour aujour-

Pascale

  

 

d'hui une réceptibn, tant pour les of-
ficiers que pour les hommes du régi-
ment à bord du “‘Carrigan Head”.
La fanfare du bataillon at le corps des
clairons iront sérénader le bataillon
qui fait le service actuellement au pied
pied de la rue des Voltigeurs. Les per-
sonnes qui auront des cartes seront ad.
mises à bord du paquebot ‘““‘Carrigan
Head” demain après-midi de 3 à 5 h.
Te 65me bataillon a fait noblement

son clevoir depuis le commencement de
la grève et lee autorités militaires
n'ont que des louanges à adresser aux
officiers et aux hommes de notre po-
pulaire bataillon  canadien-fran¢ais
pour la bonne discipline dont ils ont
fait preuve depnis le commencement
des hostilités,

Cruel charretier

L'inspecteur Fletcher, de la Société
pour la protection des animaux, a ar-
rêté hier matin, un individu du nom
de Pierre Gohier, charretier. sous l'ac-
cusation d'avoir maltraité son cheval,
et d’avoir conduit sa Voiture sans être
muni d'une licence. Le recorder Weir a
déclaré hier matin à l'accusé, qu’il ne
tolérerait plus cet état de choses et
qu'à l'aven:r il serait très sévère en-
vers les Jéhus qui maltraiteront leurs
chevaux et qui surtout pousseront
l'audace jusqu’à vouloir mener une
voiture sans être muni d’une licence.
Pour le cas présent, le recorder a con-
dumné l'accusé sur les deux accusa-
tions à $3 et les frais ou 15 jours de
prison.

Trop pétulant
 

Un citoven de St-Henri est venu
avant-hier soir. faire la noce à Mont-
réal; il a cependant eu le malheur
d'être un peu trop turbulant, ce qui
lui a valu le désavantage d'être arrê-
té pour avoir troublé la paix sur la
rue Panet. Je recorder avant appris
que l'accusé avait été la victime d'un
accident, ne l'a condamné qu'à $1 ou
s jours de prison.

Gréviste arrête
 

Un gréviste, du nom de Auguste La-
venda, de la rue St-Timothée, hier ma-
tin, stationnait en obstruant Je trot-
toir sur la rua des Commissaires. Cela
ne fut pas du goût du constable Duffy
qui aprè: lui avoir dit à deux reprises
de circuler, à œpéré l'arrestation de
individu, Hier; en cour des recorders,
le prisonnier Lavenda a voulu donner
comme excuse ‘qu'il -était Italien et
qu'il n'avait pas compris ce que le
constable lui avait dit. Cette excuse
ne fut pas considérée valable aux yeux
du magistrat qui condamna l'accusé à
$1 d'amende ou à 8 jours de prison.

os2a

CHUTE CRAVE
Vers Ii heures, hier matin, un ma-

telot du nom de Patrick Hanna est
tombé dans le fond de cale du S. 8.
Aronda, d'une hauteur de 23 picds, et
s’est infligé des blessures internes, qui
mettent ses jours en danger. Le blessé
a été transporté à l'hôpital Général où
les médecins ne peuvent encore se pro-
noncer sur le résultat de ses blessures.

 

Zouaves Pontificaux

Une très intéressante soirée dramati-
que et musicale sera donnée jeudi, le
14 mai courant. à 8 heures précises du
soir. au cercle Ville-Marie, salle des
Fites, 1717 rue Notre-Dame.
Les billots au prix de 25, 50 et 75

centins, sont en vente chez tous les
zouaves, chez MM. Granger, Frires, li. Admission, 25 cts.  l'importance au traitre Raymond.

tries.

Sièges réservés, 50 cts.
brairez, rue Notre-Dame et Place

d'Armes, et à la porte de la sallo.

- tractent des rhumes,

LA CAVE DESEBARDELRS
La grève, la grève, tout le monde en

‘parle excepté les intéressés; c'était là,

facussion hier wir.Le calme le
Jus at régnait ut, sur
Hanis et dans toutes les salles de réu-

nione où les grévistes ct ceux qui sym-

‘pathise avec eux (et ils sont plus

nombreux que les grévistes eux-mé-

mes ), ont l'habitude de se rencontrer.

Les soldats qui sont en service actif

sur les quais pour protéger les grévis-

tes s'arment et essaient de se protèger

eux-mêmes contre l'ennui qui les ab-

sorbent. ;

Comme on le dit plus haut, les quais

étaient complètement déserts bier soir;

il n'y avait que les matelots des navi-

res qui allaient et venaient de leurs

navires respectifs aux cantines de la

roe des Commissaires.

Les résultats de cette grève sont une

énigme pour tout le monde, Quand fi-

nira:t-elle et comment, c’est ce que pér-

En attendant, nos volontaires con-

vaux. C'est là où en est rendu la

pierres par la tête, et tuent des che-

sonne ne sait.

-

attrapent des

gréve aprés deux semaines de durée.

UNE MACHINE INFERNALE

New-York, 9 — Au Bureau Central

de la police, on a reçu aujourd’hui une

lettre anonyme, informaut les autori-

tés qu’une machine infernale serait

disposée à bord de I'Umbria, au quai

de la ligne Cunard. Les détectives ont

trouvé sur le quai une boite de la

taille d’une valise, et dans laquelleon

pouvait entendre un bruit de machine-

rie. Plusieurs passagers qui 8s appre-

taient à monter sur le navire ont re-

fusé de passer sur le quai. On attacha

un câble à la boîte et, après l'avoir

jetée pardessus bord, on la tint fixée

le long du parapet. On avertit ensuite

les officiers du départementdes incen-

dies pour leur confier l'affaire.

C’est, dit-on, le long des cabines, au

milieu du bagage des passagers que la

boîte suspecte a été trouvée. Trois sé-

ries de rouages paraissaient sur le

couverele de la boite, tous en mouve-

ment, et on ne pouvait les arrêter. Au

dessous il v avait 100 livres d’une sub-

stance semblable à de la poudre et

qu'on croit être de la dynamite.

Le mécanisme était disposé de ma-

nière à ce que la dynamite fit explo-

sion 36 heures après le départ du na-

vire.
La lettre, mentionnée plus haut,

ajoutait que la Mafia avait ourdi ce

complot pour se venger des compa-

gnies maritimes anglaises.

Une fleur canadienne

dans l’institut de St-
Alphonse

Sous ce titre, le R. P. Pierre Pam-

palon, de la congrégation du Très

Saint-Rédempteur, a publié une bio-

graohie de son frère, le R. P. Pam-

lon, de la mème congrégation, né à

Lévis le 24 novembre 1867 et mort en

odeur de sainteté à Sainte-Anne de

Beaupré, le 30 septembre 1896. Cette

biographie forme un volume d'environ

200 pages, orné de plusieurs gravures.

Belle lecture à faire pendant le mois de

Marie que celle de la vie de ce jeune

religieux qui fut du berçeau à la -tom-

be, pour ainsi dire, un fidèle serviteur

de la Reine du Ciel. . LL

Ce livre est en vente chez les Révé-

rends Pères Rédemptoristes, 98 rue No-

tre-Duame, Montréal. Prix 25e.

FEUX

Un commencement d'incendie qui au-

rait pu avoir de graves consequences

s'il se fut déclaré dans la nuit, s'est

déclaré hier après-midi à 5 heures à

la manufacture Slater. No 63 rue La-

tour. Le feu s’était déclaré dans une

hoite à déchets qui se trouvait placée

près des caisesses vides. Le feu qui a

été découvert par le gardien, a été

promptement éteint pur un extincteur

chimique. ;
—A 6.20 heures hier soir, un commen-

cement d'incendie s’est déclaré à la

à ‘Monhattan Silk Waist Co.” No 444

rue St-Jacques.
Le feu s'était déclaré dans la cave et

fut aussitôt mis sous contrôle.

    

lvrogne turbulent

Magloire Duval est un individu qui

aime à lever le coude trop souvent et

lorsqu’il est sous l'influence de la

boisson il s’en prend à la police pour
laquelle il n’a aucune tendresse. Or,

hier matin, il a fait la rencontre du

constable Robitaille sur la rue Onta-

rio, et le policier l’a mis en état d'ar-

restation parce qu'il était en état d’i-

vresse.
‘C’est alors que Duval a voulu se

récriminer et battre le représentant de

la loi. ;
Mal lui en pris, car il a reçu nune

bonne râclée et hier matin, il fut con-

| damné à $10 d'amende o À un mois

de prison.

MARIAGE FASHIONABLE

M. Adélard Guay, fils de M. Eugène

Guay. maire de Saint-Henri, et gérant

de l'iuportante manufacture de son

père, conduira à l'autel, mardi le 12

du courant, Mademoiselle M. Léveillé,

aursi de Saint-Heuri. x

Le ‘‘Rappel”’ est henreux de se join-

dre aux nombreux amis des futurs,

pour féliciter ces derniers et leur sou-

haiter une longue vie de bonheur.

A I'Hopital Notre-Dame

La septiéme causerie sur l'hygiène et

la médecine pratique, sera donnée aux

 

dames patronesses de l'hôpital Notre-

Dame. le mercredi, 13 du courant, à

3.30 brs p. m.
Toutes les amies de l'institution sont

cordialement invitées à assister À cette

causerie dont le sujet sera: “La Tu-
berculose”’ par
TNEIe br E. P. LACHAPELLE.

ENQUETE DU CORONER

Deans le cas du nommé Donaldson,

qui est mort subitement sur le port;-

près des bureaux de la commission, le

coroner n’a pas jugé à propos de con-

voquer de jurv. Un verdict de mort de

coures naturelles a été rendu.

ENFANT TROUVE

Le cadavre d'un enfant nouveau-né

du sexe masculin a été découvert hier

matin dans l'église des Pères Francis-
cains. Le coroner a été averti ot a or-
donné que le petit cadavre fût trans-
porté à la morgue où une enquête au-
ra licu. Dans l'intervalle, la police a

aussi reçu ordre de faire une enquête.

 

Superbes étalages de chapeaux, mo-
dèles du jour. aux immenses comptoirs
“Chas. Desjardins et Cie.” Sept nou-
veaux styles des meilleures fabriques
du monrle entier, offerte à 30 ou 40 p.
c. meilleur marcgé que toute autre
maison au Canada. 33-2 

SOS

UN REVENANT
Rochester, N.-Y., 9. — Une histoire

fort étrange a été contée au chef de
police Cleary, aujourd'hui, par un
omme qui était supposé mort depuis

plusieurs années. Ce mort-vivant reve-
nait du cimetière Mount Hope où il
avait lu son épitaphe sur une pierre
tombale, et celui auquel il contait son
histoire était précisément un des por-
teurs du poôle à son pseudo-enterre-
ment.

Il y a vingt-huit ans, le cadavre
d'un bomme fut trouvé flottant sous
la vanne d'un moulin, près d'ici, et fut
identifié comme celui de William H.
Stone. L'identification fut certifiée par
Madame Stone, la veuve supposée.
Le 105ème régiment d'infanterie de

New-York, dont Stone était membre,
assista en corps aux funérailles. Le
chet de police Cleary, alors homme de
police, fut un des porteurs du poéle.

corps fut inhumé dans un terrain
appartenant a la famille Stone, au ci-
metière Mount Hope. Et voici que
Stone reparait soudain et donne des
preuves non équivoques de son identi-
té. C'était un déserteur.

“LA CANADIENNE”
Les lecteurs du ‘’Rappel’”’ connaissent

déjà, sans doute, ‘l’Association Ami-
cale La Canadienne”, dont le siège est
a Paris, au No 8, du Boulevard
Montparnasse.
Pour ceux qui en ignoreraient encore,

les trois premiers articles des statuts
de cette association éminemment sym-
pathique aux Franco-Canadiens suifi-
ront à les édifier.
Nous citons textuellement ces

articles :

 

 

trois

ARTICLE PREMIER

H est fondé à Paris une Association
franco-américaine, sous le nom de ‘La
Canadienne.”

ART. IL

BUT.

L'Association se propose de resserrer
de toutes manières les liens qui unis-
sent les Américains de race françuise
aux Français de France et de coliako-
rer spécialement au développement le
leurs relations d'ordre moral et évouo-
mique.

ART. III. i

MOYENS,

Les moyens employés par l’Associa-
tion pour atteindre son but sont lus
suivants :

lo Etudes communes sur les ques-
tions franco-canadiennes.
Jo Articles de journaux.
Jo Conférences.
do Brochures et publications.
50 Appui et secours aux Francais du

Canada.
Et tout autre mode d’action analo-

gue, tant en France qu’à l'Etranger.
On peut adhérer à ‘“La Canadienne‘

et devenir membre de cette patriotigne
organisation, aux conditions suivan-
tes :

lo Se faire présenter par deux socis-
taires et être agréé par le Bureau de
l'Association.
20 Payer vingt centins par an (1

franc) si l'on veut se contenter
de la qualité de ‘’membre-adhérent” ;
une piastre ou deux(35 ou 10 francs),
comme ‘‘membre actif’ ; dix piastres
(30 francs) en une fois versées, com-
me ‘membre fondateur.”
Les membres actifs et les membres

fondateurs ont droit au service gru-
tuit du ‘‘Bulletin de La Canadienne.”
Notre compatriote, M. Edmond bu-

ron, avocat au Barreau de Manitoba,

est le secrétaire général de ‘La Cana-
dienne”’ et M. Pierre De Labriolle, an-
cien professeur de littérature à l'Uni-
versité Laval, de Montréal, l’un des
cinq secrétaires-adjoints.
Les présidents d'honneur sont MM.

Hector Fabre, Louis Herbette et ‘a-
briel Bonvalot, député de Paris ; te
président d'office, M. Jean Lionnet,
homme de lettres bien connu des lec-
teurs de la ‘Quinzaine’ et du ““Sil-
lon'’, un ami sincère et dévoué du Ca-
nada et des Canadiens.
Cette présentation une fois faite,

nous estimons de suine ct patriotique
bersogne de reproduire du ‘‘Bulletin de
La Canadienne”, fascicule initial. les
quelques lignes suivantes que nous y
relevons, sous le titre, ‘Nos enquêtes:
“Si l'activité commerciale et imlus-

trielle des Français n'est pas plus
grande en Amérique. c'est que l'on
ignore généralement dans quelles con-
itions précises elle peut s'exercer, si

tel commerce est languissant, à queiles
causes cela tient-il et quel remède y
apporter ? Nous croyons qu’un des
moyens les plus eificaces de se rensei-
gner consiste à jaire parler les intéres-
sés eux-mêmes, des deux côtés de J'Ù-
céan. C’est pourquoi nous nous pro-

| posons d’instituer ici régulièrement des
enquêtes sur ces questions. Non seule-
ment nous offrirons ainsi à nos lec-
teurs, aux membres et aux ams de
“La Canadienne”, des sujets féconls

d’étude, mais nous les prions aussi de
nous en proposer eux-mêmes. Par cet-
te collaboration le Bulletin profitera
des connaissances particulières de secs
lecteurs sur les sujets que nous avons
à cœur d’élucider.

 

  

Concert Saucier

 

 

Le public amateur aura l'occasion
d’entendre chanter le sympathique ba-
ryton Joseph Saucier, jeudi soir, le [A
courant, à la salle Windsor.
Le programme suivant sera exécuté:
I—Duo pour deux pianos, Gavotte......

Eugenio Pirani
Mme SAUCIER, M. RENAUD.

2—Récit et Arioso, Extrait des *‘Pa-
cheurs de Perles” ... ... ... … Bizet

M. SAUCIER
3—Albumblatt … … ..... .... Wagner

M. DUBOIS
4—Pleurez mes yeux, Extrait du

“Cid” . … Massenet
Mlle LANDRY

3—a—Consolation
b—Etude Staccato ... ...

M. RENAUD
G—a—Couplets de Lescaut, A quoi

bon l'économie, Extrait de Ma-
MON L..ces couvre ances vrarsnes Massenet
b—Ma bien-aimée, Mélodic

. Arensky
Rubinstein

Boëllman
c—A ma fiancée, Mélndie,Schumann

M. SAUCIER
7—Valse Caprice — —— I.- Lubeck

M. DUBOIS
8—a—Now the dav is over, from the

Opera ‘“‘Nita’’,W. Legrand-Huowiand
b--Tarentelle ……. …….. ………. lizet

Mlle LANDRY
9—a—Menuet a I'Antique ...... ...... ..

Emilians Renaud
b—Polonaise, op. 53 ... .. Chopin

M. RENAUD
10—a—Sans toi, Mélodie es

Emiliano Renaud
Accompagnée par l'auteur.

h—Chanson de Juillet, B. Godard
M. SAUCIER 

Sl|
Dans un article intitulé “UNIVER-

SELLE vs INTERNATIONALE” nous
avons démonteé que l'Espéranto ne
pouvait en aucune façou heurter les
susceptibilités nationales de quiconque,
mais que cette clef linguistique ne de-
vait être adoptée que comme langue
SECONDE auprès ae tous.
Qu’adviendrait-il si Ja proposition

des Espérantistes était acceptée?
D'abord, pour' nous, canadiens, ce

serait une économie générale considéra-
ble: les canadiens-français seraient
dispensés d'apprendre l’anglais, et les
canadiens-anglais exempts de 1’étude du
français — si ce n’est comme langue
de luxe, dans les deux cas.
Les manufacturiers pourraient annon-

cer leurs marchandises au moyeu de
circulaires compris partout.
Dans tous les hôtels ont pourrsit

avoir un garçon parlant cette langue
conventionnelle, et le voyageur sachant
l’Espéranto serait compris partout.
Tous les meilleurs auteurs de toutes

les nations du globe pourraient être
traduits dans la langue intermédiaire.
N'oublions pas que l'Espéranto possè-
de des qualifications particulières pour
la traduction, attendu qu’il conserve
plus que tout autre language, dane la
traduction, le génie de l’œuvre origi-
nal, avec son style particulier et ses
nuances.

Si l’Espéranto était adopté, un grand
nombre de spécialistes, en decine.
ete, pourraient publier leurs ouvrages
dans cette langue; comme le marché se-
rait plus considérable, ils trouveraient
des lesteurs dans leur spécialité; tandis

qu’aujourd’hui, le nombre de spécialis-
tes dans chaque pays est si limité, que
les auteurs ne peuvent trouver de lec-
teurs.
Si la langue internationale était

adoptée, les relations entre les divers
pouples seraieut plus faciles, plus
fréquentes, plus amiables; la raison d’é-
tre d’un grand nombre de conflits se-
rait disparue; étranger et ennemi ne
seraient plus synonimes; où l’on ne
ressent qu’aigreur on constaterait ur-
banité.

Si la ‘langue
adoptée, oui, SI !

A. SAINT-MARTIN,

internationale était

Si vous désirez un chapeau, de style
absolument nouveau et à un bon mar-
ché exceptionnel, visitez les étalages de
la maison ‘‘Chas. Desjardins et Cie.”

 

La Bourse de Montréal

La semaine a la Bourse a été terne
et sans aucun fait saillant. Le mar-
ché de New-York a cependant soutenu
le marché local, ayant eu une forte
tendance & ln hausse. Nous ne sommes
pas d’avis gue les valeurs augmente-
ront avant le commencement de juin.
L'argent est extrêmement difficile a
se procurer. Les banques tiennent à
augmenter Jeur réserve pour leur rap-
port de fin d'année qui a lieu le 31
du mois courant, et comme pour faire
monter un marché il faut des ache.
teurs, il n’y a pas d'acheteurs sans
argent. Le rapport des banques nous
parait être mauvais, ce qui pourrait
avoir un mauvais effet pour la semai-
ne prochaine. Nous conseillons aux
spéculateurs de se tenir eur la réservr
d'ici à nouvel ordre.

RAPPORT DES BANQUES
Réserve sur tous les dépôts,
diminution ... ..... .. 1,152,025

Réserve sur tous les dépôts,
autres que les Etats-Unis,
dimanche, 1. .......... … 1,156,925

Prêts augmentations . 9,001,200
Espèces, diminution .. … 246,500
Dépôts, augmentation … 10,074,500
Circulation, augmentation ‘ 362,500

EE
DECES

LECOMPTE. — En cette ville, le 9
courant, à l'âge de 3 ans et 17 jours,

 

Joseph, Paul, Hector, enfant de J.
Alb. Lecompte, de ‘Gervais et Le.
compte”.
Les funérailles auront lieu Jundi, lo

ll courant. Départ du No 369, ave-
nue de l'Hôtel-de-Ville, à 2 heures cv
l’après-midi.
Parents et amis sont priés d'y assis-

ter sans autre invitation.

Au Club Morin

Le club Morin aura une séance jeu-
di soir le 14 courant à la salle Bar-
ry. L’hon. P. E. Leblanc, MM. Tellier.
député de Joliette, Bissonnette, député
de Soulanges, et St-Pierre, député de
Stanstead, ont été invités à cette as-
semblée.

Tls feront un résumé des débats qui
ont eu lieu à Québec durant la session
qui vient de se terminer. Tous les
membres et tous les amis du club sont
cordialemént invités.

 

Le Dr Rivet dans le deuil

Nous regrettons d'apprendre le mal
heur qui vient de frapper le docteur
A. M. Rivet. M. Rivet vient de perdre
son jeune enfant, Joseph Pierre, Mar-
cel, âgé de 16 mois. M. le docteur
Rivet a toutes nos sympathies dans
cette pénible circonstance.

PERSONNEL

M. G. A. Marsan, avocat, a  trans-
porté ss bureaux au No 11 Place

Hotel Ed. Fortin
Coin St-Jacques et St-Gabriel

Aujourd’hui, tO mai, de midi
à 3 heures p.m. et de 6
a 9 heures p.m.

SOUPES
Purée de Pois aux Croutons

Consommé Pâte d'Italie.
ENTREES

Ragout d'agneau aux Dumplins
Côtelettes de veau pannées

Sauce Tomates
Croquettes de Poulet Sauce Crème

ROTIS
Roast Beef

Pore frais Sauce aux Pommes
VIANDES FROIDES

Roast Beef, — Jambon,
Porc Frais — Petit Salé.
LEGUMES

Pommes de terre  Bouillies et Pilées
Panais au Beurre — Laitue

DESSERTS
Pudding aux Oranges Sauce Muscade.

Crème à la Glace à la Vanille
FRUITS

Oranges — Bananes
FROMAGES

(Gruyère, — Oka, — Canadien
EXTRAS

Lait, — Thé, — Café.
Déjeuner, $ à 9. Diner, 12 A 3. Sou.
r, 6 & S précises. Restaurant ouvert

Le dimanche. 34-1

ON DEMANDE UN GARÇON. — Ou
demande immédiatement un garçon à
la pharmacie St-Denis, coin St-Denis et
Dorchester, S’adresrer là.

 

 

 

  

 

 

 


